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Loué par ceux-ci, blâmé par ceux-là, me moquant des sots, bravant les méchants, je me hâte 
de rire de tout... de peur d’être obligé d’en pleurer. > (Beaumarchais.)
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La Quinsaine

On a aboli la marque, mais on a oublié 
d'àbolir l'exposition. Jamais nous n'a­
vons été autant qu’à présent en proie à 
ce supplice. Expositions des peintres mo­
dernes, des meilleurs peintres de l'école 
de-1830, des indépendants, de poil et 
piUfîijà. des peintres du dix-huitième siècle 
et des tableaux du premier Empire. La 
seule à laquelle on n’a pas encore songé 
et dont à mon avis Futilité serait incon­
testable, c ’est une exposition de faux ta­
bleaux. Tant d'amateurs se sont fait en- 
tôler avec des Hobbémas de contrebande, 
des Greuzes à lamie de pain et des Rem- 
brandtssortanUoutchauds d'un atelierde 
Montmartre, que ce serait leur rendre 
un gros service que de leur placer sous 
les yeux des spécimens de cette contre­
bande spéciale.

Si on voulait réunir toutes les contre­
façons plus ou moins belges qui circu­
lent rien que dans Paris, la galerie des 
Machines, aujourd'hui à la veille de la dé­
molition, n'aurait certainement pas suffi 
à les contenir. On se contenterait donc 
d'en accrocher un millier dans quelque 
salle de bal où le public viendrait étu­
dier Fart d'éviter de se faire voler. Des 
experts doués d’une sérieuse compétence 
indiqueraient aux visiteurs comment les 
truqueurs s’y prennent pour fourrer de­
dans leur clientèle :

« Mesdames et messieurs, vous voyez 
bien ce magnifique Ruysdaël dont les 
craquelures attestent l’ancienneté. Eh 
bien ! elles ont été la semaine dernière 
faites avec un couteau à palette. Quant 
à ce vieux panneau tout piqué de trous 
de vers, ils proviennent d’un coup de 
fusil chargé de grenaille. En les fouil­
lant avec un peu de soin, vous arriveriez 
à en extraire encore un certain nombre 
de petits plombs. »

Pour obtenir un primitif quelconque, 
un Jean de Mabuse ou un 'Van Eyck, on 
prend d’abord une planche de chêne 
qu’on enfouit dans la terre où on la 
laisse moisir un mois ou deux. Quand 
elle est suffisamment culottée on la 
passe à « l'artiste » dont la spécialité est 
la fabrication des Van Eycks ou des Jean 
de Mabuse. Car chaque truqueur a son 
peintre ancien qu’il falsifie de préférence 
aux autres. J’ai connu un de ces tripa- 
tûuiUeurs qui toute sa vie n’a peint ({ue 
de faux Teniers, — généralement des 
joueurs de boules. Dans l'exposition que 
je rêve, on apprendrait aux gens à se 
déâer des joueurs de boules signés Te­
niers. Car la question de la signature est 
également à considérer. On peut, en ef­
fet, à la rigueur en appliquer une fausse 
sur un tableau vrai, mais on n’a jamais 
vu 'une signature vraie sur un tableau 
faux.

Le cicerone chargé des explications 
ferait aussi observer à quel point il est 
important d'examiner les repeints qui 
vous changent quelquefois un paysage 
en une princesse Louis XV. J’ai fréquenté 
dans ma jeunesse un peintre, arrivé de­
puis,_ et qui,^poLir vivre, à ses débuts, 
s’était adonné à remplacer sur des por­
traits anciens des têtes do vieilles douai- 
rières par celle de la Du Barry. Lorsque 
j ’ai fait sa connaissance, il en était à sa 
soixante-quirizième Du Barry.* Ou débal­
lerait ainsi devant les foules des stocks 
de Fragonards de la décadence, de Bou­
chers sauce hollandaise et de Rubens 
sauce rémoulade. Est-ce que ce ne serait 
pas faire beaucoup pour l’art que d’ap­
prendre au public à distinguer une fausse 
peinture d’une vraie, comme on fait 
pour les pièces de monnaie qu’on sou­
pèse pour constater si elles sont de bon 
aloi?
, Malheureusement, quand j ’y réfléchis, 
JG m’aperçois que mon projet serait bien 
difficilement réalisable , attendu que 
les possesseurs de tableaux faux sont 
presque toujours convaincus qu’ils sont 
■authentiques, et que, même s’ils les sa­

vaient truques, ils se refuseraient à 
avouer qu’ils se sont laissé rouler en 
payant quelquefois très cher une mar­
chandise sur la qualité de laquelle ils se 
sont naïvement aveuglés. Bien qu'il y 
ait dans les collections particulières et 
môme publiques un nombre presque illi­
mité de copies que ceux qui les ont ache­
tées considèrent comme des originaux, 
personne ne voudra avouer son erreur, 
et mon exposition, qui aurait dû être 
pleine de la cimaise au plafond, resterait 
sans doute absolument vide.

Du reste, si nous n'avons pas eu jus­
qu’ici d’exposition de. faux tableaux, 
nous sommes sûrs d'avoir dans un temps 
plus ou moins lointain des expositions 
de fausses notes. On sait que l'Académie 
nationale de musique a fait enterrer 
dans son sous-sol des gramophones dans 
lesquels nos plus célèbres ténors, basses 
et barytons avaient chanté leurs plus 
beaux airs. « Pour mes fils, quand ils 
auront vingt ans », a écrit Alphonse 
Daudet en tête do Sapho, son plus beau 
roman. On aurait pu inscrire sur les 
disques récemment enterrés : « Pour nos 
neveux, quand ils auront cent ans. » 
Seulement, rien ne prouve que pendant 
CO laps peu ordinaire l’instrument, rongé 
par l'immidité, n'aura pas perdu sa voix, 
si bien que le jour de l’exhumation on 
assistera à un concert de couacs qui don- 
norout aux auditeurs une assez vilaine 
idée des premiers sujets do notre géné­
ration. En outre, d’ici à un aussi énorme 
chiiïre d’années, le gramophone sc sera 
certainement amélioré, ce qui obligera 
les nouveaux directeurs de l’Opéra à 
changer les disques, à moins, ce que jo 
leur souhaite sans trop oser y compter, 
que les directeurs actuels n’atteignent 
l’âge fabuleux du vieux grognard russe 
de cent quarante ans qui a été récem­
ment présenté à Nicolas II.

Et comme ils ne seront pas là pour 
contrôler la sincérité de l'épreuve, il 
■sera à peu près impossible de comparer 
les voix de 1909 avec celle de Fan 2009. 
1 1  faut de plus nous attendre à ce qu’on 
gramoplionise pour la postérité les dis­
cours de nos orateurs en renom, avec le 
regret de ne pouvoir également enregis­
trer leurs gestes. Et encore’, qui prouve 
que la science n’arrivera pas,' non, bien 
entendu, à ressusciter les morts, mais à 
leur rendre dans une certaine mesure 
l’apparence de la vie? Le docteur Can­
nai avait bien inventé des procédés 
d'embaumement susceptibles de faire 
illusion à l'œil le plus exercé. Pour trois 
cents francs, on conservait facilement 
son père dans un endroit sec. Pour cinq 
cents francs, on le plaçait dans .son sa­
lon. Pour mille francs, il dînait à table 1

C’eût été pour l'humanité future un 
spectacle réellement palpilaut que celui 
d’un Gambetta habilement articulé, sc 
levant tout à coup et répétant la plaidoi­
rie célèbre qu’il a prononcée pour les 
accusés do la manifestation Baudin. 
Mallioiireusement il n’y a pas à y son­
ger, puisque Gambetta n'est plus et que 
nous ne pourrions guère le remplacer 
que par un orateur ayant comme lui 
l’accent du Midi sans avoir son élo­
quence. Au surplus il faut être singu­
lièrement téméraire pour tabler sur un 
avenir aussi lointain. Il est plus que 
probable que dans un siècle on ne son­
gera guère cà comparer la voix de 
Caruso à celle de son successeur. Il se 
sera, dans un pareil laps, produit en 
France et ailleurs tant d'événements po­
litiques, de tremblements de terre, de 
doctrines nouv'elles, de chanteuses et do 
chanteurs nouveaux, et aussi tant do 
guerres terrestres, maritime,s ou aé­
riennes, que les choses du présent au­
ront vile fait oublier celles du passé.

D’abord, qui prouve qu’à cette époque 
il y aura encore un Opéra et qu'un spé­
culateur audacieux ne l'aura pas acheté 
puis démoli pour le remplacer par des 
maisons de rapport? Nous nous améri­
canisons tous les jours davantage et les 
gouvernements eux-mOmes üiiironi peut- 
être par trouver que ce monument, si on 
y substituait des bâtiments à sept étages 
contenant une vingtaine d'appartements 
à vingt mille francs de loyer la pièce, 
permettrait de réaliser sur le revenu de 
chaque locataire un impôt qui relèverait 
sérieusement nos finances. Et les gra­
mophones ensevelis dans les fondations 
auraient beau faire entendre des accents 
aussi désespérés que mélodieux, les pro­
priétaires n'iiésiteraient pas à les trans­
former en abat-jour pour les lampes de 
leurs escaliers.

IjS transformisme, en effet, nous ré­
serve tant de surprises 1 Un Mexicain 
n'a-t-il pas récemment été arrêté pour 
avoir d’un charmant petit ouistiti fait 
un audacieux pickpocket? Ce singe do 
poche liabitait celle de son maître et al­
longeait frauduleusement la main sur les 
bijoux et les dentelles des grands maga­
sins. Pinces tous les deux, Fini a été en­
voyé au Dépôt et l'autre à la fourrière, 
où on lui a sans doute déjà fait payer 
de la vie le crime d'avoir trop Ijien pro­
fité desleçons qu'il a reçues de son impré­
sario. C’est là une incontestable violation 
de la loi, aucun code ne stipulant qu’un 
ouistiti peut être déclaré coupable et 
conséquemment responsable de scs actes. 
C'est le cas où jamais de soutenir qu'il a 
agi sans discernement. D’autant que les 
broches et les dentelles qu'il chipait, ce 
n'est pas lui qui les revendait. On aurait 
dû le traiter comme un singe savant et 
non comme un malfaiteur.

On a connu des coquines qui appre­
naient ainsi à leurs enfants à voler aux 
étalages, ce qui est infiniment plus ré­
préhensible que de Fapprondre aux ani­
maux. Or on ne tue pas après les avoir 
envoyés à la fourrière les gosses pris en 
flagrant délit de chapardage. Je ne poux 
que m'associer au chagrin du Mexicain 
qui, à cette heure, regrette -probable­
ment plus la perte do son ouistiti que

celle de sa liberté. Voilà pour la Société 
protectrice des animaux le cas ou ja­
mais d'intervenir et, si la malheureuse, 
petite bête vit encore, d’empêcher que 
son casier judiciaire ne soit orné d’une 
condamnation infamante. Sans quoi 
nous retournerions aux époques téné­
breuses où on rasait une maison dans 
laquelle s’était commis un assassinat. 
Sous Louis-Philippe, la justice était 
moins dure pour les bêtes, quoique la loi 
Grammont ne fût pas encore inventée. 
Etienne Arago, qui m’avait vu tout en­
fant et qui, en 1870, fut maire de Paris 
après le 4 Septembre, me racontait qu'il 
avait possède un gros ara bleu auquel il 
avait appris à crier : « Vive la Répu­
blique 1 ». Il le plaçait sur son balcon 
d'où il lançait dans la rue ce cri alors 
aussi séditieux que Fest aujourd'hui 
celui de : « Vive Jeanne d’Arc'! ».Los 
sergents de ville montaient précipitam­
ment dans la maison afin d'appréhen­
der le délinquant et sc trouvaient en 
face d'un oiseau à gros bec contre lequel 
ils sc sentaient d’autant plus impuis­
sants à sévir qu'il les aurait cruellement 
mordus.

Quant à Etienne Arago, il disait tran­
quillement aux agents de Faulorité 
« Que voulcz-vousquejc fasse? J'ai beau 
expliquer à cette méchante bête que 
nous sommes en monarchie, clic s'obs­
tine à marquer scs préférences pour la 
République. » Et il ajoutait : « Vous n'a­
vez qu’à dresser procès-verbal contre 
mon ara et à le faire ensuite passer en po­
lice correctionnelle pour attentat ayant 
pour but dè changer la forme du gou­
vernement. Je lui choisirai un avocat, et 
s'il est condamné je serai le premier à 
exiger qu'il subisse sa peine. Ce sera M. 
Persil (alors procureur du Roi) qui re­
querra contre lui, et comme c'est un poi­
son pour les perroquets,' le mien est sûr 
d'en mourir. »

La magistrature de Juillet n’osa pas 
faire comparaître devant les juges l'ara 
d'Etienne Arago. Aujourd’hui si un do 
ces volatiles s'avisait de crier : <c Vive le 
Roi ! », Je vous prie de croire qu'il n'y 
« couperait » pas.

H e n r i  R o c l i e f o r t .

L A  V I E  D E  P A R I S

La Dernière Conquête

La semaine dernière a vu s’accomplir un 
événement mémorable : un Roi est monté en 
aéroplane. La blanche machine, il est vrai, 
demeura doucement allongée sur l'aube de la 
lande, et S. M. Alphonse XIII ne connut 
point ce jour-là les ivresses du plein vol. 
Mais enfin, un Roi s'est assis dans un aéro­
plane le 2 0  février 1 9 0 9 , et il importe de noter 
cette date pour les historiens futurs.

Le temps n'est point encore venu pour les 
monarques de planer. L’amour et la prudence 
des peuples s’y opposent, et peut-être d'au­
tres raisons. Et puis, n'y a-t-il pas cent vingt- 
cinq ans à peine que Louis XVJ*entendait ré­
server aux seuls condamnés à mort les fortes 
sensations d'une promenade en aérostat ? Sa­
chons gré à Pilàtre de Rozier d'avoir triom­
phé de cet absolutisme. Sans son ardente 
ténacité, notre Wilbur Wright s'appellerait 
peut-être Canut-Vromant, et les routes cé­
lestes, à peine ouvertes à la circulation, pas­
seraient déjà, non sans raison, pour être assez 
mal fréquentées!

A l'heure môme où le roi d’Espagne, ins­
tallé sur le siège étroit du « flyer », écoutait 
les explications qu’on lui fournissait sur son 
fonctionnement et son avenir, un autre fait 
sensationnel s’accomplissait à Paris dans le 
même ordre d’idées : le Figaro illustré met­
tait en vente les premiers exemplaires, vite 
enlevés, do son important numéro spécial 
sur « la Conquête de l'air ». Vieux sujet, oui, 
mais la belle histoire ! Et si on vous la conta 
souvent, jamais on n'avait pu le faire jus­
qu'ici comme l’a fait notre collaborateur et 
ami Frantz-Reichel, avec Famé enthousiaste 
et positive de quelqu’un qui sait, avec la 
plume de quelqu'un qui a volé...

Frantz-Reichel, on s’en doute un peu, n'est 
point un poète lyrique. Il s'est bien gardé de 
remonter à Icare et de rééditer les récits de 
toutes les tentatives géniales ou démentes faites 
au cours des âges en vue de voyager dans les 
airs. Il ne s’est point embarrassé de préam­
bules ni d’origines. 1 1  a fait commencer son 
historique à Montgolfier, tout simplement ; et 
cela lui a permis de résumer en trente pages 
vivantes, précises, corsées de faits, déchiffrés 
et d'images, l'œuvre des vrais pionniers de 
l’air, les premiers qui ont ascensionné, les 
premiers qui ont dirigé, les premiers qui ont 
volé.

L’illustration de ce numéro est un véritable 
prodige de documentation. Documentation 
artistique, documentation technique. On sait 
de quel engouement profitent actuellement les 
estampes et les, peintures anciennes qui ont 
trait aux ballons. Le prix des moindres plan­
ches a centuplé en cinq ans. On n'en trouve 
plus. Or, toutes les plus belles de ces œuvres 
documentaires ou satiriques sont reproduites 
dans le numéro spécial du Figaro illustré, 
appelé à être d’autant plus recherché à ce 
point de vue qu’on l'a, en outre, enrichi de 
superbes œuvres modernes, comme la couver­
ture composée spécialement par le maître 
Grasset, comme celle des deux planches en 
couleurs qui représente Wright en plein vol, 
un soir d’automne, au camp d’Auvours.

Mais où en est-on de la conquête de l’air, 
et jusqu'où s’élancera cette ambition nouvelle, 
aux ailes frémissantes ? Arrivé à l'instant de 
conclure, Frantz-Reichel a passé la plume à 
ceux dont il venait de conter les efforts et les 
succès. Après une lettre charmante de M. 
Louis Barthou, on lira avec intérêt les cu­
rieux et savants articles de Nadar, le vétéran 
du « plus lourd que l'air >, de M. Ader, l’in­
venteur de l'avion, des frères' Wright,, de 
MM. Santos-Dumont, Joseph Reinach, La- 
zare-Weillcr, H. Julliot, L. Bréguet, Dcla- 
grange, le major Gross, Surcouf, Robert Es- 
nault-Pelteric, etc... Les avis différent, sauf 
sur un point : l'air est conquis. Conservons 
donc comme un point de repère ce luxueux

!<>. t. lie consacré à l'histoire de ces conqué­
rants valeureux et remettons-nous-en à l’ave­
nir pour vérifier la parole des prophètes.

Gaston Davenay.

Échos
L a  TsmpèraivLTe

Ciel clair, soleil radieux, froid très aigre, 
aggravé d’un vent qui a dû, avant de passer 
par Paris, prendre haleine sur des cimes gla­
cées ; tel est l’état atmosphérique qui régnait 
hier sur la ville, avec des rainima descendus 
à 6 ® au-dessous de zéro dans la matinée. 
A cinq heures du soir, le thermomètre ne dé­
passait pas 4 “ au-dessus. La pression baro­
métrique, stationnaire, accusait à midi 7 6 8 >'>“ 8 .

On signale quelques pluies sur les îles Bri­
tanniques, de faibles chutes de neige en Alle­
magne et sur la Scandinavie ; en France, le 
temps est resté beau. Sur nos côtes de la 
Manche et de l’Océan, la mer est houleuse, 
ainsi qu’en Provence.

La température a baissé dans toutes nos 
régions.

Dépanements, U matin, au-dessus de T̂ éro : 
0 " 8  à. Marseille, 1 “ à Boulogne et à Biarritz, 
2 ° à Brest et à Perpignan, 3 “ au cap Béarn, 
7 “ à Oran, io° à Alger.
.• Au-dessous de :;éro : o“ 2 à Lorient, o° 4  à File 
ÜAix, 2 0  à Cette, à Dunkerque, àRochefort, à 
Bordeaux, à Limoges et à Toulouse. 3 ° à 
Nantes et au Mans, 5 ° à Clermont et à Nancy, 
6,0 à Gap, à Lyon et à Charleville, 8 ° à Bel­
fort et à Besançon, 1 4 ® au puy de Dôme.

En France, le temps va rester froid ; quel­
ques chutes depluie et de neige sontprobables 
dans le Sud-Est.

(La température du 2 4  février 1 9 0 8  était, à 
Paris : 7 " au-dessus de zéro le matin et 1 1 ° 
l’après-midi; baromètre : 7 6 0 ™“ ; pluie.)

Monte-Carlo. — Température : à dix heures 
du matin, 7 ®; à midi, 1 2 °; temps gris doux.

Nice. — Température : à midi, 8 ®; à trois 
heures, 7 ®.

Aujourd’hui, à deux heures, Courses à 
Auteuil. — Gagnants du Figaro :

Prix de Saint-James : Donna Mobile; 
Warwick IV.

Prix des Tuileries ; Mirage II.
Prix 77î/;zĝ r/or<i:Grand Duc;MlleBoniface. 
Prix Agenda : Be Quick III ; Souvigny.
Prix Harry : Clarence III; Epervier.
Prix Liv.da : Ecurie Merle; Clarence II.

A Travers Paris
Lo Présidant de la République ci M. 

Piühon, mini.siro des allaircs étrangères, 
accompagnés de MM. Ramoiidou, Mol­
lard et Frantz Hamon, se sont rendus 
liier à l'atelier du sculpteur Gasq, où les 
attendait M. Bosch, ministre de la Répu­
blique Argentine à Paris.

M. Gasq leur a présenté la maquette 
de son monument commémoratif de Fin- 
dépendance de la République Argentine, 
primée au concours sur plus de cent 
autres projets.

MM. Faîtières, Pichon et Bosch ont 
beaucoup admiré ce monument et en 
ont vivement félicité Fauteur.

Mme la duchesse d'Uzès vient d'adres­
ser la lettre suivante à M. Goutaud, pré­
sident de la Société protectrice des ani­
maux :

« Monsieur le président,
» J’appfeiids par la voie des journaux 

que la Société protectrice dos animaux, 
que vous présidez avec tant de tact, a le 
projet de demander à son conseil ma 
radiation du nombre de ses membres.

» J'épargnerai cette peine à votre so­
ciété ; n’admctlaiit pas. en effet, qu’on 
puisse mettre en discussion ma cruauté 
Ghvers les animaux (cruauté qui n’existe 
pas), je vous prie d’accepter ma démis­
sion d'une société qui n’ajoute foi qu'aux 
légendes abfïiirdcs, dont elle se sert 
comme de réclames, et qu’elle se garde­
rait bien d'approfondir 1

» Telles sont les larmes du cerf, qui 
n'ont jamais existé, et la curée vivante 
que je vous serais reconnaissante de 
voul-oir bien m'expliquer, car je ne com­
prends pas comment elle pourrait s’opé­
rer !

» Recevez, etc.
» Signé : Duchesse d'UzÈs.

» 24 février 1909. »
-0 0 -

M. Emile Alglave, Fémiiient profes­
seur de la Faculté de droit de Paris, 
donnera demain uneconférence en fran­
çais, à Berlin, sur la question du mono­
pole de l'alcool. C'est l'Association pour 
le développement des sciences politi­
ques, dont le prineç de Bülow est le pré- 
sidcnl. qui a prié notre compatriote de 
venir faire cette conférence. La compé­
tence de M. Alglave en de telles matières 
est universellement reconnue, pour le 
plus grand honneur de la science fran­
çaise. O oo*c—* ' ' ■

Pour le carême...
Une ancienne et pieuse coutume, qui 

se perpétue encore de nos jours dans 
certains coins reculés de nos vieilles pro­
vinces de France : c’est le « tableau de 
carême ». Il se compose de quarante-six 
cases — autant de cases qu'il y a dejours 
en carême, y compris les six dimanches 
— portant (diacune l'une des lettres de 
l'inscription suivanle :

Mors imperat refiihus, maximis, mini- 
mis, denique omnihxts. (La mort com­
mande aux rois, aux plus grands, aux 
plus petits, à tous enfin.)

 ̂Ce tableau, collé sur un grand carton, 
s'accroche, à la manière d'un calendrier, 
le malin du mercredi des Cendres, au- 
dessus de la cheminée familiale. Chaque 
•soir on efface Fune de ces lettres, et à 
Pâques l'inscription tout entière a dis­
paru.

Ainsi.'à mesure que la fêle d e 'la ré­
surrection du ttauveur approche, la mort

semble reculer. Moyen â la fois ingé­
nieux et frappant de rappeler le triomphe 
remporté sur la mort par le Christ, alors 
qu’il sortit glorieux du tombeau.

-O-OC—O-

Le président Roosevelt à Payis.
On ^ait que le président Roosevelt doit 

faire un voyage en Europe au cours de 
l’année prochaine. La Sorbonne l’avait 
invité à donner, pendant son séjour à 
Paris, une conférence. Le conseil de l’U­
niversité, qui s’est réuni hier sous la pré­
sidence de M. Liard, a été avisé que le 
président Roosevelt acceptait, avec un 
aimable empressement, cette invitation.

Les travaux de transformation de Fan- 
cien hôtel de l’archevêché ont été ter­
minés hier, et M. Viviaiü pourra, dès 
aujourd’huijCommencer à s'installer dans 
cet hôtel, en attendant l’achèvement des 
locaux annexes destinés aux bureaux de 
son ministère.

L'habile ̂ architecte auquel ces travaux 
avaient été confiés, M. Tronchet, a eu le 
goût de se borner à de simples restaura­
tions, partout où subsistait le décor pri­
mitif do cette admirable demeure du 
dix-huitième siècle construite pour le duc 
de Ghanac, abbédePompadour, et qu’ha­
bitèrent après lui le duc de Guiches et le 
duo de Gadore.

Il y a là notamment une salle à man­
ger sur les jardins, dont les boiseries 
sculptées sont incomparables : on les 
estime autant, dans le style Louis XVI, 
que celles de style Louis XV qui ornent 
les fameux salons de Rambouillet. Cette 
salle à̂ manger vient d'ailleurs d’être 
classée, à cause de cela, comme monu­
ment historique.

L(un des salons voisins, qui sera le 
cabinet du ministre, et l’antichambre 
du premier étage contiennent égale­
ment des boiseries d’une extrême lî- 
nesso.

Quelques tentures dans ce beau cadre, 
et notre ministre du travail sera logo 
aussi douillettement que le duc-abbé de 
Pompadour.

LE P L U S  BEAU C O S T U M E

L’Homme qui va partout, et sans lequel il ne 
saurait y avoir la moindre solennité mon­
daine, littéraire, artistique ou sportive, m’a 
saisi sur le boulevard.

— Ce bal, s’est-il écrié, tout bouillonnant 
d’enthousiasme, — ce bal, quelle merveille ! 
Ah ! mon cher, quelle idée géniale ! prier les 
invités de se costumer tous en héros de 
livres ! Ce fut exquis. Vraiment, il faut avoir 
vu cela ! L’imagination et le goût de l’élite de 
Paris s’étaient donné carrière 1 Les person­
nages de tous les romans de tous les temps et 
de tous les pays se côtoyaient et se mêlaient. 
Les chefs-d’œuvre vivaient, parlaient, s’évo­
quaient... Quelle soirée! quel rêve! quelle 
inoubliable émotion d’art ! Ah ! ah !

Il souffla un moment.
— Le difficile, mon cher, reprit-il, c’était le 

costumé à trouver. J’ai cherché, j ’ai cherché... 
Pourtant, comme tout le mondej'ai tout lu, 
mais je voulais quelque chose de nouveau, 
d'original, d'averti, do moderne... Il me fallait 
me distinguer de la foule, trouver une inven­
tion .sensationnelle, ni romantique, ni classi­
que, un personnage à la fois très connu, pas 
banal et impressionnant. Les frais à faire, bien 
entendu, cela m’était égal... Ah ! j'ai pioché 
ferme, je vous assure, mais l'idée, la vraie, 
la bonne... tout d’un coup!... Vian! ça y 
était !

Il prit un temps et devint confidentiel et 
important.

— Ça y était, mon cher. J’avais trouvé : le 
vrai costume, le beau costume, le déguise­
ment rêvé ! J’avais tout à coup pensé à l’œu­
vre si puissamment originale de cet admirable 
écrivain anglais, H. G. Wells. J'avais trouvé 
mon personnage...

-— En Marsicn ?
— Non, mon cher ! Ni en Dormeur qui 

s’éveille dans les âges futurs, non plus qu’en 
Sirène... Tout cela... Peuh !... J’étais... voyons, 
vous ne devinez pas ? j’étais... en Homme 
Invisible I

J’appris, par la' suite, qu’on ne l’avait pas 
invité.— F. B.

-O—OO-O-

Victor de Laprade était dur pour les 
amateurs de « combinaisons » académi­
ques, nécessaires pourtant lorsque se 
produit un aussi grand nombre de va­
cances qu'aujourd'hui et lorsque se pré- 
se-ntent des légions de candidats.
 ̂ Voici ce qu’il écrivait à un ami qui 

l’avait consulté pour lui-même, et dont 
le fils a conservé la réponse autographe 
de Victor de Laprade :

J’ai vu de prés tous les tripotages gui 
entourent les élections académiques ; c’est 
désespérant. Il y a une chose commune à 
tout le inonde eu littérature, c'est la haine de 
son voisin.Chacun de nos grands hommes est 
isolé dans son égoïsme et n'admet autour de 
lui que des infériorités notoires...

Après tout, c'était peut-être vrai il y 
quarante ans...

a

-0-0 0 -
C'est à un ancien collaborateur d’AI- 

phand, à son vice-président M. Vache- 
rot, que la yociélé nationale d'horticul­
ture avait demandé les dessins du 
nouveau parc qu'elle va établir sur 
Femplacement des serres du Gours-la 
Reine.

Et M. Vacherot a soumis hier à M. 
Bouvard son projet, qui est, eu vérité, 
tout à fait attrayant.

L’espace compris entre le pont des 
Invalides et lepont'de FAlma sera enclos 
de grilles — que Fon fermera la nuit 
seulement — et orné d'une série de 
massifs d'arbustes et de fleurs rares, de 
plates-Jjandes, de « boulingrins », de 
« carrés » et de pelouses, dévalant du 
Cours-la-Reine jusqu'au bord de la 
Seine, en pente douce. De distance en 
distance, des escaliers de pierre, très 
larges, couperont cette pente fleurie et 
donneront accès aux jardins du « bas- 
port », qui s'étendront entre le fleuve et 
le mur du quai.

Ün n'aUnnd plus qtie le déblayement 
du Cours-la-Heine, aujourd'hui débar-
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rassé des serres, pour commencer les 
travaux.

C’est dans le nouveau parc que, au 
printemps et à l'automne, seront instal­
lées les expositions florales. La pro­
chaine, qui doit avoir lieu du 17 au 
23 mai, s’ouvrira dans le jardin des Tui­
leries, la transformation du Gours-la- 
Reine devant être faite avec les plus 
grands soins et demandant par consé­
quent un assez long délai.

N o u v e l le s  à  l a  M a i n
La loi de finances.
— C’est incroyable de voir voler des 

rnesures si graves avec tant de préci­
pitation et de légèreté. Nos députés tra­
vaillent comme des savetiers !

— Des savetiers qui ne sont pas 
financiers.

-------- C.—0 0 -C—-------

La réforme des douanes.
— Il_ paraît qu’on veut élever encore 

les tarifs. C’est la ruine de notre com­
merce !

— Evidemment ! C’est sans doute pour 
cela que cette doctrine s’appelle : la Pro­
tection.

Elles causent :
— Pour dire tant de mal d’elle, il faut 

que yous soyez bien sûre de votre fait?
— Sûre, non... Mais, dans l’incerti­

tude...
Le Masque de Fer.

Fantaisies parisiennes

L E S  D É G U I S É S

(Assez de masques et de faux nez 1 
Reconstituons notre parti sur son programme.)

(Le Radical.)
Les travestis les plus fantasques,
Le lendemain du Mardi gras,
Retirent leurs loups ou leurs masques 
Et leurs costumes d’opéras.
Les militaires minuscules 
Abandonnent leurs éperons ;
Les Mousquetaires, les Hercules 
Réendossent des bourgerons.
Seuls, messieurs les parlementaires 
Refusent d’en agir ainsi :
Ils'gardent leurs faux nez austères 
Et leurs fausses barbes aussi.
C’est bien en vain qu’on leg invite 
A dépouiller ces ôripeau.x :
Au contraire, ils assurenLyite 
Leurs postiches ôùs letlrs chapeaux!
Car, continue et frénétique,
Parmi les vacarmes hurleurs,
La Mascarade politique,
Bastringue.aux multiples couleurs,
Mêlant les tons foncés aux tendres 
Et le comique au solennel,
N’a pas de Mercredi des Cendres :
C’est un Carnaval éternel !

Louis Marsollcau.

La Crise Orientale
Détente '

La situation est à peu près la même 
qu'hier, mais avec une tendance à la dé­
tente. A'Vienne et à Budapest les jour­
naux sont moins belliqueux; à Belgrade 
on attend pour aujourd’hui la déclara­
tion que le nouveau ministère doit faire 
à la Skoiiptchtina.

L’Allemagne a'été meilleure « euro­
péenne » que ne pouvait le faire croire 
son refus catégorique de participer à 
une double démarche commune à Vienne 
et à Belgrade-: elle a donné directe­
ment des conseils de sagesse et'de mo­
dération à son alliée, et ces conseils ne 
sont certainement pas étrangers à l'atti­
tude moins agressive de là presse aus­
tro-hongroise.

Rien de décidé encore au sujet de la 
démarche collective des puissances à 
Belgrade ; cette démarche ne serait pas 
possible, ainsi que nous l'avons dit hier, 
si la Russie refuse d’y participer, et la 
Russie n’a pas encore fait connaître 
son avis. Mais on peut presque comp-. 
ter sur son assentiment et nous 
croyons que les dispositions de la 
diplomatie russe sont plus fidèlement 
indiquées dans la dépêche do notre cor­
respondant à Berlin et dans celle du 
Standard que Fon trouvera plus loin, 
que dans l’article tranchant du Novo'ic 
Vremia et dans la dépêche Havas qui 
signale un commencement de prépara­
tifs militaires à Saint-Pétersbourg.

En somme, nulle part on n’est abso­
lument pessimiste et on verra qu'à Lon­
dres on est nettement optimiste. •

L’attitude de l’Allemagne

VAgence Havas a reçu de Berlin les 
déclarations suivantes qui lui viennent, 
dit son correspondant, d'une source di­
plomatique allemande autorisée:

Il est exact que l’Allemagne a proposé apx 
puissances une démarche commune à Bel­
grade. La suggestion anglo-française en vue 
d’une démarche commune à la fois à Vienne

pas que raction des puissances 
visant au maintien de la paix fût par cela 
môme arrêtée.

L’.àllemagne a pris alors l’initiative de 
proposer aux puissances une démarche à 
Belgrade. Cette démarche n’aurait rien de 
blessant pour la Serbie. Elle tend' unique­
ment à éclairer le gouvernement serbe sur la 
manière de voir de l’Europe, et à montrer à 
la,Serbie l’unanimité des grandes puissances 
à repousser ses aspirations politiques, et par 
conséquent ses demandes de compensations 
territoriales.

Fin ce faisant, l’Allemagne répond à son 
désir dé voir la .paix conservée.

Elle rend pleinement hommage, déclaiu--

.i'-tü
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Ayuntamiento de Madrid
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t-on, à ratliliidc de la France et de l'Angle­
terre, qui ont pris l’initiative de celte action 
conciliante dos puissances, ‘ parce qu’elles 
croyaient, le momont venu, opposer autant 
que possible à la gravité do la situation le 
poids moral d'une Europe unie dans le désir 
du maintien de la paix.

Las entretiens engagés au sujet de la sug­
gestion de l’Allemagne se poursuivent tant 
a Berlin qu'à Paris, Londres et Saint-Pé­
tersbourg. Rome est également tenue au cou­
rant» •- •

Les puissances b'ont pas encore fait con­
naître leur avis.

Il'èstà remarquer que la presse alle­
mande n’est pas absolument unanime à 
approuver le refus de l'Allemagne de 
participer à une démarche collective à 
Vienne :

Non îîeurement, disent les Hamburger Na- 
chrichieu, il faut considérer,qu’après tout 
c'est FAutricho, qui, par l'annexion de la 
Bosnie-Herzégovine, a provoqué le danger 
sorbe, mais il ne faut pas oublier que la 
Piussie est derrière la Serbie.

S'il devait donc y avoir danger d'un conflit 
austro-russe, no serait-il pas du devoir et de 
l’iiiLérêt de l’Allemagne d’agir comme mé­
diatrice entre les deux antagonistes, au lieu 
de prendre d’avance parti pour Fun d’entre 
eux’?

Ce serait d’ailleurs contraire aux conseils 
du princc'.de Bismarck.

Ou bien, vraiment, devrions-nous, à cause 
de Fatfairc austro-serbe, êti*e impliqués dans 
une guerre contre la Russie?

La seule l'épouse à faire à une politique al­
lemande qui aurait ce résultat, ce serait : 
« Séparons-nous de l’Autriche ! »

L'Autricne n'a pas demandé conseil à l'Al­
lemagne pour , annexer la Bosuje-Herzégo- 
viné, ajoiuo*' le joirrnal; l’Allemagne, dans 
cette question serbe, n’a qu’à laisser l’Autri­
che diriger- seule les conséquences de son 
acte.

Ce.point de vue n'est sans doute pas 
étranger à la démarche spontanée que 
le prince de Bül'ow a faite à Vienne, dé­
marche. que nous signale notre corres- 
pondiiiit de Berlin dans l’intéressante 
dépêche suivante :

L’action des puissances
Berlin, 24 février.

Je suis en mesure de vous confirmer 
et de vous préciser mes indications pré- 
ccdenles.'Ce matin encore l'assurance l'or- 
nieli-c m 'a ‘été renouvelée que FAutriche- 
Ilongrie’ne ferait rien pour brusquer les 
chose.s et qu'elle laisserait aux puissan­
ces ic temps nécessaire pour accomplir 
leur œuvbe d'apaisement.

Tout en refusant de participer a une 
médiation qui aurait pu être mal inter­
prétée iv Vienne, rAlldmagno n'a pas 
laissé ignorer à son alliée combien était 
vir'soii désir de voir mainteirir la paix et 
cetic démarche a été fort bien accueillie 
à Vienne.

Ce désir profond, loyal, sincère de 
paix, j'en ai retrouvé la preuve ce soir 
dans les milieux russes; toute la poli- 
lique de la Russie est en ce moment 
dictée par l'a-mour de la paix et par la 
volonté de la maintenir. Sans se laisser 
égarer par les nouvelles sensationnelles 
(jiii jjrovoquent dans l’opinion euro- 
pécnnc'nn contre-coup fâcheux, la Rus­
sie,- comme l'Europe tbut entière, ne 
chcrclio'qu'à écarter la guerre qui nous 
menace.

A cinq ']>énres, le gouvernement fran­
çais n'avuil j'K'is enenre-fait-parvenir au 
godv?nmeme'n-lpaIlen'iand: sa-réponse au 
siije.i (ie d'intervention ù Belgrade, mais 
les dépêchés de Paris ont produit un 
effet favorable.

Un sait que la France ne s'engagera 
pas à faire une démarche qui serait di- 
rectement contraire à la volonté de la 
Russie, d'abord parce qu’elle se souvient 
de l'appui diplomatique eifectif que lui 
a donné la Russie à Algésiras et ensuite 
pai'ce qu'une démarche faite a Belgrade 
contre la volonté de la Russie n'aurait 
aucun clfet favorable.

IVcst donc à Saint-Pétersbourg que se 
décide en ce moment la question de l'in- 
tervention.

Peut-être, pourtant, la Serbie prendra- 
t-cllc les devants et consenlira-t-elle à 
affirmer à la fois son désir de paix et ses 
prétentions économiques. En tout cas, un 
article oflicieux paru dans la Budapesti 
l i ir ia p  prouve que rAutrichc-Ilongrie 
n'est pas aussi intransigeante qu'aurait 
pu le faire craindre l'article dwFremdcn- 
blaU d'hier. La Budapesti H irlap  dit que 
si l Autriche-Hongrie ne fait pas connaî­
tre dès à présent les concessions écono­
miques qu'elle est disposée à faire à la 
Serbie,- c'est parce que l'annonce de ces 
concessions n'amèiierait aucune détente, 
si la Serbie n'a pas préalal^lcment re­
noncé à ses prétentions territoriales. Le 
point de vue austro-hongrois peut donc 
se résumer ainsi: Que la Serbie renonce 
à ses prétentions territoriales et nous 
causerons avec elle des concessions éco­
nomiques. — Bonnefox.

Cologne, 24 février.
On mande de Berlin à la Gazette de 

Cologne :
Do l’avis de milieux berlinois très bien 

inlpmiés, les considérations émises dans la 
presse sur le,danger d'une guerre sont exa­
gérées et rien jusqu’à présent no donne lieu 
à de pareilles craintes. Il est exact que la si- 
tu.itiou actuelle n’est pas claire, et qu’il en 
sera ainsi jusqu’à ce que'les puissances qui, 
comme la France, travaillent sincèrement au 
maintien de la paix, aient réussi à faire en­
tendre à Saint-Pétersbourg que la Russie 
doit déclarer à la Serbie qu’en cas de guerre 
elle ne peut compter ni directement ni iiidi- 
rcctèinéilt sur l’appui de la Russie. Il n’y a 
pas lieu de croire que l’Angleterre et FItalie 
s’opposeraient à une telle démarche. La clef 
de la situation se trouve actuellement en 
Russie. , . -

L’impression à Londres
Londres, 24 février

Une note communiquée aux journaux 
dit « Dans les cercles diplomatiques 
d'ici on ne partage pas l'inquiétude qui 
s'est manifestée dans certains milieux en 
ce qui concerne la situation des Balkans.»

Londres, 24 février.
On mande do Berlin, 23 courant, au 

Standard :
« Les puissances font tout ce qu'elles 

peuvent pour empêcher la Serbie d'exas­
pérer rAutrichc-Hongric. Suivant une 
information officielle parvenue ici, l’am­
bassadeur do Russie à Vienne, prince 
Ouroussofj.a fait savoir au ministre de 
Serbie, M. Simitch, quo son gouverne­
ment estimait que la Sei'bic doit aban­
donner la position qu'elle a assumée 
jusqu’ici, parce qu'aucune nation en 
Europe ne pourrait endurer les provo­
cations dirigées par la Serbie contre la 
monarchie austro-hongroise.

» L'ambassadeur de France à Vienne, 
M. Crozier, ,çt également insisté auprès 
dc.'^L Simitch.pôur'iiue la Serbie re­
nonce imiiîédîatement''à toutes ses reven­

dications territoriales, — telles quelles 
furent énoncées dans- la résolution ré­
cemment votée par la Skoupchtina — 
afin d'éviter d'être écrasée par l’Aulri- 
che-Hongrie. »

L’Autriche et la Serbie
Vienne, 2i février.

Les journaux continuent à s'occuper 
de la question serbe. Ils jugent que tout 
dépend aujourd’hui de l ’ intervention 
des puissances à Belgrade et de la parti­
cipation éventuelle de la Russie à cette 
intervention.

Le nouveau cabinet serbe, suivant eux, 
no paraît pas être de nature à améliorer 
la situation, d'autant plus qu’il semble 
décidé à envoyer prochainement aux 
puissances un mémorandum mainte­
nant la demande d’une bande de terri­
toire reliant la Serbie au Monténégro.

Oesterreichische Zeitung a reçu de la 
légation de Serbie à Vienne l’assurance

Sue le comipuniqué du journal Satnou'- 
upravarm ié  faussement interprété et 
que le gouvernement serbe continue à 

désirer un aplanissement pacifique du 
conflit.

Le môme journal apprend de bonne 
source que MM. Crozier, ambassadeur 
do Franco, et Cartwright, ambassadeur 
d'Angleterre, ont eu ces jours derniers 
un long entretien, d’où il ressortirait que 
la France et l’Angleterre conservent dans 
la question balkanique la môme attitude 
qu'elles ont observée jusqu'à présent, et 
qu'aucune pression rie sera faite sur l'Au- 
triche-Hongrie, rAiitriche-Hongrie ayant 
prouvé par son attitude qu'elle ne veut 
pas la guerre.

La France et l'Angleterre propose­
raient ces jours-ci la réunion d'une 
conférence pour régler définitivement 
la question balkanique.

Le Neues Wiener Journal prend vive­
ment à partie M. d’Ærenthal.

Le prestige de M. d'Ærenthal, dit-il, est 
en jeu; ce serait de la frivolité de verser une 
goutte de sang pour lui.

Budapest, 24 février.
La Biidapester Korrespondenz publie 

une note officieuse confirmant que le 
comte Forgach, ministre d'Autriche- 
Hongrie à Belgrade, n’a pas quitté son 
poste pour des raisons diplomatiques : 
il prend un congé de huit jours pour ré­
gler des affaires privées et il rejoindra 
son poste après ce délai.

Budapest, 24 février.
La presse hongroise publie des articles 

belliqueux contre la Serbie et disant que 
le résultat de la politique du baron 
d’Ærenthal est un insuccès.

A quoi bon l’annexion de la Bosnie et 
de l'Herzégovine, disent les journaux, si 
elle cause la guerre? Et, sans la guerre, 
elle sera la cause d'une lutte entre l’Au­
triche et la Hongrie.

Le Journal de Budapest, organe de 
M. de Kossulh, ministre, dit ne pas vou­
loir la guerre, mais si elle est inévitable, 
il faut défendre énergiquement le pres­
tige et l'honneur de l'Autriche-Hongrie.

Le journal Egyelertes, organe du parti 
de l'indépendance, dit que la guerre ne 
donnera aucun avantage à la Hongrie, 
même vainqueur, car on ne pourra.re- 
cevoir aucune indemnité de la Serbib' 
vaincue et.per&pune ne.spiigeAan'riexèr, 
la Serbie et' le-Monténégro; 'cependant, 
si la dignité austro-hongroise est me­
nacée, on ne devra pas hésiter.

Berlin, 24 février.
Le comlo Forgach n'a pas caché au 

baron d'Ærenthal qu'il considérait de 
nouveau cabinet, serbe comme belli­
queux. C’est aujourd'hui le seul fait nou­
veau défavorable ; à Vienne comme à 
Berlin, on est d'avis, suivant les dépê­
ches de dernière heure, que la situation 
s’est un peu améliorée depuis hier. — 
B oxnefon .

En Russie
Saint-Pétersbourg, 24 février.

Commentant la communication offi­
cieuse allemande relative à la crise bal­
kanique, le Novdie Vremia écrit :

Le cabinet de Berlin a cru raisonnable de 
menacer ouvertement la Russie de l.a guerre 
si elle ose soutenir la Serbie. L ’Alleinagne 
voudrait nous forcer à regarder avec indiffé­
rence l'absorption par FAutricho . d’un pays 
consanguin. Peine inutile. Nou-s ne voulons 
pas la guerre, mais nous ne la craignons pas. 
Si le monde allemand s'avise de s'opposer 
sérieusement à notre politique balkanique, 
nous accepterons le défi. ,

Maintes fois, nos ancêtres et nous avons 
vu des conquérants étrangers fouler le sol 
de la patrie russe, et les ossements de- plu- 
sieurs centaines, de mille hommes, c'est tout 
ce qui reste de le"urs entreprises téméraires !

Certes, nous ne désirons point la guerre, 
mais .nous ne tremblons pas devant elle, et 
des phrases sonores et vides nous intimident 
bien moins encore. Ceux de l’Europe qui 
sont -pacifiques apprécient la valeur .de la 
puissance russe pour leur propre sécurité, et 
l’Autriche et l'Allemagne, si elles attaquaient 
la Russie, ne la trouveraient pas seule de­
vant elles.

Que rcstcrait-il des empires d'Allemagne 
et d'Autriche après un tel conflit? Qu’on y 
réfléchisse bien à Vienne et à Berlin 1 

Non pas que nous croyions à une guerre 
avec FAllemaguc. Malgré toutes les assu­
rances allemandes, l’Autriche resterait iso­
lée, car l’Allemagne, au lieu de compromet­
tre-son existence même, préférerait recon­
quérir pour rien les tronçons allemands de 
FAutriche, après une guerre contre la Rus­
sie.

L’Allemagne ne pousse son alliée à la guerre 
que pour dépouiller un cadavre, et pour 
fouiller les i^ochos d’un blessé.

Ceux qui cn'Autriche poussent des cris de 
guerre ne s'apercevront de leur erreur que 
lorsqu'elle sera irréparable.

Saint-Pétersbourg, 24 février.
Les réservistes de la circonscription 

de Saint-Pétersbourg ont reçu l'ordre 
d'apporter leurs livrets militaires pour 
les faire vérifier. [Agènce Havas.)

Les négociations tupco-bulgares
Francfort, 24 février,

On mande do Constantinople à la 
Gazette de Francfort qao sir Edv.'ard 
ürey, secrétaire d'Etat au Foreigri Office, 
a soumis à Saint-Pétersbourg et à Cons- 
tantinoplo un projet de médiation qui 
faciliterait renlcnto sur la que.stiou de 
l'indemnité bulgare et la liquidation de 
riiidemnilé russe.

D'après ce projet on capitaliserai L l'iri- 
demnite russe pour soixante-quatorze 
ans, à D 0 /Ü, ce qui donnerait 6 ,2 0 0 ,0 üü 
livres turques; 5,500,OÜÜ livres seraient 
consacrées au payement de l'indemnité 
bulgare et les 700,ÜUO livres restantes 
scraiwit versées à la Russie.
: .. Londres, 24 -février
. D apres une de,pêche .de Sofia oA iliinh,- 
l'agent diplomatique anglais a fait'sàvci’r

au gouvernement bulgare que l'Angle­
terre reconnaîtra l’indé])endancc de la 
Bulgarie dès que l’entente sdra faite avec 
la Turquie.

Le ministèreserbe
Belgrade, 24 féyrier.

Le nouveau ministère est définitive­
ment constitué comme suit :

M. Novacovitch, progressiste, ministre- 
président, sans portefeuille;

Quatre vieux radicaux ; MM. Pachitcli, 
aux travaux publics ; Milovanovitch, 
aux affaires étrangères; Protitch, aux 
finances, et Milosavjevitch, à l'intérieur;

Deux jeunes radicaux : MM. Stoyano- 
vitch, à l’instruction publique, et Pro- 
danovitch, à l'agriculture ;

Un nationaliste : M. Ribaralz, à la' 
justice;

Enfin, à la guerre, le général Giveo- 
vitch.

C’est, comme on le voit, un cabinet de 
coalition, et les journaux font remarquer 
que c'est l'attitude patriotique 'de tous 
les partis, unanimement résolus à dé­
fendre les droits du peuple serbe, qui a 
permis la constitution de ce ministère.

Le cabinet se présentera demain à la 
Skoupchtina où M. Novacovitch lira une 
déclaration dans laquelle il annoncera', 
dit-on, l'envoi aux grandes puissances 
d’une note formulant les demandes de 
la Serbie, telles qu'elles ont été arrêtées 
dernièrement par la Skoupchtina.

chc de rAllomagne avec l’Angleterre et 
avec nous à Belgrade. i

— Cette démarche sera excellente. 
Le gouvernement serbe se rendra compte 
de ses responsabilités et il écoutera la 
voix de l'Europe. Mais l'Europe devra 
songer aussi à faire accorder à la Serbie, 
dont la vie est certainement très diffi­
cile, certaines améliorations d'ordre éco­
nomique.

» J’ajoute que la Serbie ne peut se 
développer qu'en entretenant des rela­
tions 'd'intimité avec- le grand empire 
voisin. Il est nécessaire qu'elle renoue 
ces relations le plus tût possible.

» En attendant, je le répète, je crois 
au maintien de la paix. Bien'entendu, je 
ne présage pas l'avenir. La diplomatie 

«réussira-t-elle toujours à résoudre à 
Fàmiable les difficultés, de plus en plus 
nombreuses, de plus en plus pressan­
tes?... C’est une autre question. »

Maurice Leudet.

lit austro-i
C o n v e rs â t io n  a v e c  M . le  m a r q u is

d e  fîei^erseaux

M. le marquis de Reverseaux a passé 
dix années de sa longue et brillante car­
rière diplomatique comme ambassadeur 
à Vienne,- et trois ans— si je ne me 
trompe — à Belgrade, en qualité de mi- 
nistre de France. ' ,

Il était donc particulièrement qualifié 
pour exprimer une opinion sur la crise 
autro-serbe qui préoccupe le monde en­
tier.

Je l'ai vu liier soir, et l'éminent diplo­
mate, après avoir connu l'objet de ma 
visite, m'a dit tout de suite :

— J’ai lu les intéressantes déclara­
tions quo vous a faites M. Vesnitch, 
le très distingué représenlant de la Ser­
bie à Paris. Tout naturellement il in­
siste sur le fait de l'annexion de la Bos­
nie et de l'Herzégovine pai' l'Autriche. 
Pour moi, l'Autriche ne pouvait pas ne 
pas annexer ces deux provinces, dont le 
traité de Berlin lui avait assuré l’admi­
nistration. Seulement, à mon avis, M. 
d'Ærenthal aurait pu et aurait dû at­
teindre le môme but en négociant avec 
la Turquie et en faisant ratifier ensuite 
l'annexion par l’Europe.

» D'un autre côté, il est certain que la 
Serbie comptait sur des compensations. 
Ces compensations ne sont pas venues, 
et la tension des rapports entre l’Au­
triche-Hongrie et le jeune royaume 
serbe' s'est peu à peu accrue. Peut-être 
l'Europe, en agissant avec plus de promp­
titude, aurait-elle pu empêcher cette 
situation dangereuse de se prolonger.
„ -TrÆGttb ŝjiuatioucdarigArc.use' ,va-t-.eIlo 
avoir ponr-'c-Dnséqucnce la’ ^leiufe? '•

— Logiquemèrit, je ne croi's'pasà là 
guerre, reprit le marquis de Reverseaux, 
car je ne vois pas l'intérêt que FAutri- 
che-Hongric ou la Serbie pourraient en 
retirer.

» Certes, je ne doute pas "un instant que 
FAutricho ne soit en mesure de vaincro 
très facilement le petit Etat serbe. Elle oc­
cuperait Belgrade sansaucunedifficulté. 
Mais après? Le gouvernement russe ne 
peut donner et n’a donné à la Serbie que 
des conseils de paix, mais le jour où 
Belgrade serait prise, où lo territoire 
serbe serait occupé par Ica troupes 
austro-hongroises, l'opinion publique on 
Russie, exaspérée, pourrait entraîner le 
Tsar et .le gouvernement russe à décla­
rer la guerre, et alors ce serait presque 
immédiatement une conflagration géné­
rale que ne recherche nullement le gou­
vernement si éclairé de FAutriche-Hon- 
grie. L'empereur d’Auiriche est le plus 
.sage, le plus pacifique de souverains; il 
ferait tout en son pouvoir pour éviter la 
guerre, et il jouit dans son Empire d'un 
•respect, d'une estime, d'une influence 
indéniables.

» En ce qui concerne la Serbie, je ne 
voispascommentiine guerre pourrait ser­
vir ses intérêts materiels et moraux, et je 
suis certain que le gouvernement serbe 
ne désire pas plus la guerre que l’Autriche. 
Il ne la ferait que s’il y était*cncouragé 
par une grande puissance comme la 
Russie. Or, la Russie, comme toutes les 
puissances, ne lui a adressé que des con­
seils do prudence.

» Sans doute pourrait-il espérer une 
explosion du sentiment public en Russie 
en faveur de la Serbie, mais, ce serait 
pour lui un gros risque à courir. Logi­
quement donc, je crois au maintien de 
la paix... pour maintenant.

— Cependant les nouvelles qui nous 
arrivent d’Autriche, et aussi do Serbie, 
font craindre que les fusils ne partent 
tout seuls.

— Bien entendu, un hasard malheureux 
peut toujours mettre le feu aux poudres. 
Si FAutriche avait une idée de derrière la 
tête que j ’ignore, si dès aujourd'hui elle 
voulait réaliser ses ambitions d’avenir— 
mais je ne le crois pas — ou bien si un 
vent de folie soufflait’à Belgrade, la 
guerre risquerait fort d’éclater. Avec un 
peu d’imagination, il est aisé de redou­
ter les plus grandes catastrophes. Je me 
place en présence des faits connus, des 
nouvelles qui nous parviennent.

— La démarche projetée par la France 
et l'Angleterre, de concert avec l’Alle­
magne, à Vienne et à Belgrade, aùrait'ffü 
amener la fin de la crise?...

— Oui, mais c'était une illusion que dè' 
compter voir l'Allemagne se joindre à 
nous pour intervenir à Vienne.

» L'Allemagne, alliée très fidèle de 
FAiitriche-Hongrie,nc pouvait s'associer 
à une démarche qui aurait eu un cer­
tain caractère cnnirainatoire.

» Cela ne veut point dire ((uc FAllc- 
magne so refuse à rien tcnlcr pour assu­
rer la X’aix en Orient. Je suis persuadé 
que le gouvernement allemand-—comme 
tous les autres gouvernements— veut 
crnpêclicr la guerre. Oc ii’cst pas lo 
moindre mérite — à mes yeux — de 
la convention franco-allemande récem­
ment signée que de nous permettre de 
causer avec Berlin, dont l'influence 
se fera sentir avec la nôtre, avec celle de 
la Russie-et de-l'Angleterre, et à Be^g^dè 
'cl àV'iéfilié',’ sbye^ëtï éorivainbiV.'"'-■ '• ’’

-^'Enattêndarit/bri-parle d'une démar-

LeJ^onde ̂  la "^ilfe
SALONS

— Mme Henry Whîte reprend son jour de 
réception du jeudi et recevra cet après-midi, 
à l’ambassade, à partir de quatre heures.

— Soirée musicale, avant-hier, chez la ba­
ronne ïossizza. On a beaucoup applaudi Mlle 
Raveau et Mlle Halbronner, de FOpéra-Co- 
mique, dans le 4 * acte à’Orphée.

Remarqué dans l’élégante assistance :
Marquise Del Muni, Mme Le Ghait, baronne de 

Wedel Jarlsberg, marquis et marquise de Lur- 
Saluces, comte et comtesse de Rosanbo, duc et 
ducliesse cl’AIbufera, comtesse Alfred de La Ro­
chefoucauld, Mlle, baron et baronne d’Ivry, com­
tesse et Mlle du Lau d'Allemans, Mme E. Bo- 
cher, princesse Jeanne Bonaparte, marquis de 
Villeneuve, comte et comtesse R. de Barbentane, 
comtesse Cornet, marquise et Mlle de Bailleul, 
marquis et marquise de Ferrières, baron, ba­
ronne et Mlle de Fonscolombe, marquis et mar­
quise d’Argenson, marquis et marquise do Las- 
teyrie, comtesse d'Andtau, duchesse de Reggio, 
baronne Brin, comte et comtesse de Waziers, 
comtesse et Mlle d’Yanville, comte, comtesse et 

idylle du Pont de Gault-.Saussine, comte et 0 0 m- 
Â'elsse R. de Quélen, baron et baronne de Serlay, 
M. et Mme Revenaz et Mlle de Bonvouloir, 
princesse Rogatien de Faucigny-Lucinge, mar­
quise d’Eyragues, comte et comtesse de Oué- 
briant. marquis et marquise de Ke^ouartz, com­
tesse de Massa, baronne de La Bastide, M. de 
't'atimesnü, comte de Reilhac, marquis de Po- 
Ihuau, comte de Gabriac, baron do Grovestins, 
M. Merghelynk, vicomte d'Orfeuille, comte J. de 
Netlancourt Yaubecourt,vicomte de Montreuil.

— Bridge des plus élégants avant-hier au 
jour de la princesse Ferdinand de Faucigny- 
Lucinge. Vu autour des tables de bridge :

Mme Le Ghait, princesse de Lynar, princesse 
Gérard et Rogatien de Faucigny-Lucingo, mar­
quise de Saint-Paul, comte et comtesse de Saint- 
Sauveur, marquise de Chasseloup-Laubat, com­
tesse de Filz-,lames, comte et comtesse de Las- 
teyrio, comte et comtesse Ludovic de Mioiille, 
baronne André de Neutlize. conife et comtesse 
Paul d'Aramon, Mme André Fonld, MmeEdgard 
Stern, princesse Gérard do Faucigny-Lucinge, 
Mme Muni’oe, Mme Balli, comtesse Bernard de 
Gontaut-Biron, comtesse Marquiset, marquise du 
Ttllet, comte et comtesse R. do I.eussc, com­
tesse Bertrand d’Aramon, Mlle de la Boutetière, 
comtesse de Rougemont, comtesse de La Riboi- 
sière, comtesse de La Forest-Divonne, Mme F. 
Froment-Meurice, M. W. Atlieîstan Johnson, M. 
lîorstman. baron Léon de Vaux, comte de Fes- 
tétics de Tolna, vicomte de Jessaint, M. Emile 
Pascal, comte François de Sonis, marquis d’Ar­
genson. " ' I iw .

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— S. Exc. Rifaat-pacha,cx-ambassadcur-dé 

Turquie à Iixmdres,. nommé' récemment mî -
- nistro dcs' Q-fiaijf̂ s étran'gç^eSj dans le noiiveaur 
cabinet ottoman, est arrivé hier soir à Pa­
ris, venant de Londres, et compte repartir 
demain soir pour aller à Constantinople en 
passant par Vienne où il s’arrêtera également 
un ou deux jours. Il a conféré avec M. Pichon 
ici, et conférera probablement aussi avec le 
baron d'Ærenthal, à Vienne.

—  Le comte Balny d’Avricourt, ministre de 
S. A. S. le prince de Monaco en France, ve­
nant de Monaco, est rentre hier à Paris.

—  La vente annuelle de charité au profit 
de l'œuvre nationale « hî Foyer maternel », 
commencée hier aux Galeries de la charité,.

. 2 5 , rue rierre-®harron, sera continuée au­
jourd’hui do 2  à 6  heures.

— De Naples :
Pendant ce mois, nous avons'eu un temps 

nuageux et frais ; mais la neige, qui a cou­
vert presque toute l’Italie, chez nous s’est à 
peine dessinée, comme un léger bandeau 
étincelant, sur la tête fumante du Vésuve. 
Néanmoins, il y a trois ou quatre jours que 
le soleil —  le beau soleil de Naples —  brille 
splendide, et les étrangers nous arrivent 
des quatre coins du monde comme pour s’y 
réchauffer.

j ’ai remarqué parmi nos derniers hôtes.: le 
duc et la duchesse de Guise, S. A. Anto.ine 
d’Orléans, la princesse et le prince Esterhazy, 
la princesse Mathilde de Thurn-Taxis, le ba­
ron Deslandcs, la princesse Hohenlohe-Wal- 
denbourg-Schiilingsfürst, sir et lady Wilfrid 

lord et lady' Georges Silwell. etc.
M. Stiwad Houston Chamberlain vient aussi 

d'arriver avec son épouse.
Le bi'uit fait en Allemagne par le mariage 

du bien connu critique avec la fille de Richard 
Wagner a suscité aussi parmi nous un vif 
mouvement de curiosité. Mais le couple heu­
reux cherche soigneusement à se soustraire à 
toute interview indiscrète.

— Chez la baronne François Compagna,hier 
soir, splendide soirée dansante. Aperçu:

LL. AA. RR. lo duc et la duchesse do Guise, 
S. A. R. le duc d’Aoste, le marquis et la marquise 
Torrigiani, la prince.ssc Pignatelli-Pici, la du­
chesse Riarkt-.Sforza, la princesse de Candriano, la 
baronne de Riseis, la duchesse de Laurenzana, ia 
princesse de Miranda, la marquise Bonazzi- 
Haluzzo, la princesse de Gerace, la marquise de 
Villatlorcs, la marquise Forcclla-Mirto, la prin­
cesse Caracciolo-Carafa, la inarciuise Filiasi-Col- 
lammai’c, Mme Croce Nmiziante, la duchesse 
Dusmet de Smours, la princesse de Galatro-Co- 
lonna, la comtesse Alvarez de Tolcdo, la mar-, 
quisû Dusmet-Olivieri et plusieurs charmantes 
jeunes tilles.

On a dansé avec grand entrain jusqu'au 
matin.

CERCLES
—  Scrutin de ballottage, hier, au cercle de 

l’Union artistique.
Reçu comme membre permanent :
M. José de Oliveira Murinelly, secrétaire de la 

légation du Brésil, déjà temporaire, présenté par 
MM. -de Rouvre et Pereira Soares.

Reçus comme membres temporaires :
■ M,-Antonio Roxoroïz, présenté par M. J. Dcîa- 
villo Lo Roux et le comte d'Araguaya ; — M. de 
Navay do Fëldeak, délégué du gouvernement 
royal liongrois, présente par M. E. Le Marchand 
cl'lo vicomte Dccazes.

—  Aujourd’hui soirée musicale au Cercle 
artistique et littéraire. Au programme :

Quiiilette à cordes, de Schubert: MM. Il.ayof, 
An<lré Denaycr, Salmon, Bcdctti et Mlle Mag- 
clalena Tagiiaferro, pianiste; rvccitatil et air 
d'WrfqJC à Golonc. fie SaccJiini ; Fleivr fanée, 
Adoration, do .G. de Saint-Quentin, et la Mar- 
gacrila au rouet, de Schubert : Mlle Krégys ; Trio 
ou .ù bémol majeur, de Beethoven : Mlle Taglia- 
fciTO, MiM. Ilayot et Salmon ; Romance ]>our vio­
lon de Sw<‘ndseii et Airs bohémiens, de Sara- 
satc : M. Ilayot.

MARIAGES
— M. l’abbé de Gibergues, supérieur des 

missionnaires diocésains, a béni à Saint-Pierre 
di* Gros-Caillou, le mariage du comte André 
Boulay de La Mourthe avec Mlle de Lauriston. 
Il a 'en meme tcnip? transmis aux mariés la 
bénédi<Aidft du Saih't-Pére, • •• • '
• La mati'éè,-conduite'à l’autdl'pat lo marquis 
de Lauriston,'Bbn oncle, portait une déli­

cieuse toilette de satin garnie d'alençon. Le 
marié donnait le bras à la comtesse de Bou­
lay de La Méurthe, sa mère.

Venaient ensuite :
Comte Edgard de Rochefort et comtesse Jac­

ques de Lauriston, comte Boulay de La Meurthe 
et comtesse Henry d'Auray de Saint-Pois, M. 
Paul de Franqueville et comtesse Edgard de 
Rochefort, colonel d'Aillières et Mme d’Àillières, 
général vicomte de Vibraye et Mme de Fran- 
quevilia, comte Lanjuinais et Mme E. d'Aillières, 
comte de Franqueville et marquise de Nettan- 
court-Vaubecourt, lieutenant de La Chapelle- 
Nougarède et Mme Maurice Casenave, vicomte 
de Pibrac et Mlle Odette de Lauriston, comte 
Henry d’Auray de Saint-Pois et Mme Jean d’Ail- 
lières, M. Pascal et vicomtesse de Pibrac, M. 
d’Aillières et marquise de Chabrillan, M. Geor­
ges de Lauriston et vicomtesse de Vibraye, gé­
néral baron de Sancy de Rolland et viaomtesse 
d'Aboville, M. Emmanuel de Lauriston-Boubers 
et vicomtesse de Caudecoste, colonel d’.\bovilIe 
et marqiiisft de Cosnac, comte de Vienne et 
Mlle Yolande de Rochefort, lieutenant d’Ail­
lières et comtesse Louis de Lasteyrie, comte 
Jacques de Vibraye et Mlle Elisabeth de Fran­
queville, M. Alain de Franqueville et Mlle Guil- 
lemette de La Chapelle - Nougarède, M. Max 
d’Aillières et Mlle Etiennette de Rochefort, M. 
François d’Aillières et Mlle Madeleine d’Abo­
ville, M. Gustave d’Aillières et Mlle Isabelle de 
Franqueville, M. Henri d’Aillières et Mlle Noémi 
d’Aboville.

Les témoins étaient, pour la mariée : le 
marquis de Lauriston et M. Paul de Franque- 
ville, ses oncles ; pour le marié : le colonel 
d’Aillières, commandant le 1 0 ® cuirassiers, 
son oncle, et le comte Lanjuinais, député du 
Morbihan, son cousin.

La quête fut faite par Mlle Yvonne de Lau­
riston et M. Emmanuel Boulay de La Meur­
the, et Mlle d’Aillières et M. Aymar de Fran­
queville.

Après, la cérémonie religieuse, la comtesse 
Jacques de Lauriston a donné, dans ses sa­
lons du boulevard de La Tour-Maubourg, 
ime_ réception très restreinte, en raison d’un 
deuil récent, au cours de laquelle on a beau­
coup admiré les nombreux cadeaux offerts 
aux jeunes époux.

_ Dans la corbeille ; rivière de diamants an­
ciens, pendentifs en brillants, baguerubis, ba­
gue perle, sautoir, bracelet-montre, dentelles, 
fourrures de zibeline, renards bleus, astra­
kan, etc.

—  Lundi dernier a été célébré, à Saint- 
Pierre de Chaillot, le mariage du baron Gon- 
zalvè Perez, fils du général commandant la 
brigade de cavalerie du 1 3 » corps d’armée, et 
de la baronne Perez, née de Cornulier-Luci- 
nière, avec Mlle de Jouffroy-Gonsans, fille du 
comte et de la comtesse de Jouffroy-Gonsans, 
née Chabrillan, tous deux décédés.

La 'fiancée fut conduite à l’autel par son 
frère, le comte de Jouffroj’-Gonsans.

Témoin,? de la mariée : le marquis de Cha­
brillan et lo marquis d’Aramon, ses oncles ; 
du marié : le baron Adrien Perez et le géné­
ral de division comte de Cornulier-Luciniére, 
scs oncles.

La quête fut faite par Mlles EUsabeth de 
Cauzô de Nazelle et Madeleine Perez, avec 
MM. Octave Perez et Bernard de Jouffroy- 
Gonsans.

Le Souverain-Pontife avait envoyé aux jeu­
nes époux sa bénédiction apostolique.

iïU PAYS DU SOLEIL
— S. A. S. le prince de Monaco a donné 

avant-hier un grand dîner en l’honneur de 
l’amiral de Jonquiéres et des officiers de l'état- 
major de la flotte. Assistaient à ce dîner, les 
officiers de la maison du prince et quelques 
hauts fonctionnaires.

DEUIL
— Les obsèques de M.- Emile Kellcr, comte 

romain, ancien député du Haut-Rhin, ancien' 
colonel des francs-tireurs du Haut-Rhin, che­
valier de la Légion d’honneur, commandeur 
de l’ordre de Pie IX, ont été célébrées hier, à 
midi, eh l’église Saint-Sulpice, au milieu d’une 
foüle'.'éh'oymb.'.......... ..............  ' ' '

Le -deuil était conduit par le colonel Ptosper 
Kellcf,'MM.'Jean et Pierre Keller, le capi­
taine Dominique Keller et M. François Keller, 
fils du défunt, M. Charles Marcotte de Qui- 
viéres et M. Joseph Massin, ses gendres; MM. 
Paul Hérisscy, Henri Keller, enseigne de 
vaisseau, Louis, Emile, Alfred, Joseph, 
Etienne et Michel Keller, Jean Bernard, Hu­
bert et François Marcotte de Quivriéres, et 
Jean Massin, ses petits-enfants.

Le cortège s’est mis en marche dans l’ordre 
suivant ;

Voiture du clergé, le corbillard de 5' classe 
dont les cordons étaient tenus par le comte 
Albert de Mnn, député et membre de l’Académie 
française; M. de Lamarzelle, sénateur; le géné­
ral Allard, Mgr Baudrillard, recteur de l’Institut

eau, dé]
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française ; puis quatre jeunes filles avec échar­
pes blanches de l’oiphelinat Saint-Nicolas du 
Jlaut-Pvhin; un huissier précédant M. lo duc de 
Luynes, qui représentait Monseigneur le Duc 
d'Orléans ; les membre,? de la famille, les mem­
bres des œuvres réunies de la rue de Grenelle, 
les membres dos sociétés d’Alsace-Lorraine, les 
représentants des autres groupements catho­
liques.

La levée du corps fut faite par M. l’abbéLe- 
tourneau, chanoine honoraire de Paris, curé 
de Saint-Sulpice.

Dans le sanctuaire avaient pris place, on 
habit de chœur, Mgr Chesnelong, évêque de 
■Valence; Mgr Villard, évêque d’Autun ; Mgr 
Menier, évêque d’Evreux.

Sur un trône placé à gauche du maître-au­
tel était assis Mgr Amettc, archevêque de 
Paris, qui présidait la cérémonie et donna 
l’absoute. Il était assisté de Mgr Fages, vi­
caire général, et M. l’abbé Clément, son se­
crétaire particulier.

On remarquait dans le chœur : hlgr Odelin, 
directeur des œuvres diocésaines; "M. l'abbc 
Gardey, vicaire général, curé de Sainte-Clo- 
tilde ; M. l’abbé Delapalme, chanoine titu­
laire, secrétaire général de rarchcvêché.

La messe basse, chantée par la maîtrise de 
la paroisse en plain chant, a été célébrée par 
M. l’abbé Louis, ancien dominicain.

Reconnu dans l'innombrable assistance ;
Duc dos Cars, comte L. de Bcrticr de Sauvi- 

gny, marquis d’Harcourt, vicomte d'Harcourt, 
uiic de La Roclic-Guyon, amiral Ilumann, géné­
ral Donop, duc de Caylus, baron do Mackau, 
comte de Chevüly, marquis de Vogué, général 
comte do Kci'lmé, comte Karl de Beaumont, gé­
néral de La Taille, G. Guyot de Villeneuve, dé­
puté : II. de LaA-rignais, député ; comte de Ma- 
tharel. Roger Lanibolin, Mgr Charmetant, comte 
Le Gonidec do Traissan, R. Ancel, Frédéric 
Masson, général baron de Vaulgrenant, général 
Buisson, général comte de Germiny, comte Pierre 
de Kergorlay, E. Ollivicr, Ch. Baudon de Mony, 
baron d'Allemagne, Victor de Marolîes, comte de 
Mayol de Lune, général F. Canonge, Octave 
Keller, général Gonse, général comte 3e.? Garots, 
colonel Daru, Georges Berryer, comte Aymer de 
La Chevalerie, docteur Luli'ng, César Caire,baron 
Pa.squier, Cunéo d'Ornano, vice-amiral comte do 
La Jaille, général de Kordrel, comte do Fou- 
cauld, marquis de Frondevillc, comte Boulay do 
la Meurthe, colonel de Raincl, général marquis 
d'Ormosson. Fernand de Raniel, vicomte Daru, 
Camille Bellaigne, Victor de Valence, Thuroau-- 
D.angin, Flaycllo, député des Vosges; Jules 
Anflray, contre-amiral de la Jonchéro, comte 
Henry de Castiïcs, Foulon de Vaulx, niar-

3uis de Lur-baliicos. Dojardin-Verkinder, An- 
ré Buffet, vice-amiral comte de Cuvervillc, 

marquis de Dampierre, . colonel vicomte Le 
Vavasseur, docteur Rocarnicr, général P.ugct, 
Denys Cochin. général do Mailliér, comte, do La 
Rochefoucauhl, Cg. Balsan. Roger Lohidoux, ro- 
loncl do Cadoudal, F. Fores't, député; Jules 
Dansette, député ; baron do Toil, comte B. de La 
Bûupdonnayo, comte de La Sizeraimc, comte Xa­
vier do Cathelineau, comte de Castellane,' Trii- 
Ijcrt, général Coustis do La lUvièro, marquis des 
Réaulx, comte do Franuuovillo, Jacques Piou, 
général Reibell, baron do Witto, F. Froinont- 
Maurire, Hubert Michel, E. Hély d’Oissek La’’, 
gel, général Petit, Paul et Guy de Gaifsagnac 
comte de Valanghart, général de CkUin, l'cené 
Stourm, barou d'Aligny, viconrio de Feîron 
Thurneyssen, colonel de Malet, vicomte Ilenrv 
de Iriance. général Delaupe, cibiel, général 
)angault, général Bourolly, Jean de Boislisle. 
La Coiir-Grandmaisou, G- ŝton Calmette, etc.

Après^Ip défilé, cxircueil a été déposé dans 
le caveau de 1  église, pour être transporté 
dans la soirèqù Roûgemont-lc-Château, église

paroissiale du défunt, où ce matin, à dix 
heures et demie, aura lieu l’inhumation dans 
la chapelle de Saint-Nicolas (Haut-Rhin).

Monseigneur le duc d’Orléans avait adressé 
au comte Keller fils la dépêche suivante :

Profondément ému de la mort de M. Keller, je 
garde le lidèle souvenir du grand chrétien, du 
soldat héroïque, de l'orateur redoutable qui con­
sacra ses forces au service de Dieu, de la France 
et de la monarchie, et ne sépara jamais Les no­
bles causes auxquelles il avait voué sa vie.

Votre affectionné
P h il ip p e . .

S. S. Pie X  avait daigné envoyer à la fàmilla 
cette autre dépêche :

Saint Père très peiné douloureuse nouvelle 
décès comte Keller. Prend part très vive deuil 
famille et prie Dieu pour repos âme de ce bon 
vaillant chrétien qui a tant et si bien travaillé 
pour l’Eglise.

J’ajoute mes sincères condoléances.
f  Cardinal Mebrt d e l  -Val.

•— Le comte Lafont et la comtesse née 
Budan sont frappés dans leurs plus, chères 
affections par la mort de M. Guy Lafont leur 
fils, petit-fils de l’amiral Lafont, décédé lundi, 
dernier au château de-Durtal (Puy-de-Dôme), 
à l’âge de dix-huit ans.

L’inhumation a lieu à Tours.
—̂  Hier ont eu lieu â Toulouse, au milieu 

d’une assistance considérable, les ob.sèques 
de M. Remy Sans, directeur de la Dépêche de 
Toulouse.

Des discours ont été prononcés par M, 
Louis Braud, rédacteur en chef de la Dépêche 
de Toulouse-, M. Maurice Sarraut, directeur 
des services parisiens de la Dépêche ; -M. Be- 
beli, au nom du conseil d’administration ; M, 
Raymond Leygue. sénateur, maire de Tou­
louse ; M. "Viguié, préfet de la Haute-Ga­
ronne, et par M. Dujardin-Beaumetz, sous- 
secrétaire d'Etat aux beaux-arts au nom du 
gouvernement.

—  Nous apprenons la mort ; i-* De M. AU 
hert Massing, beau-pére du général Jagiin. 
Les obsèques seront célébrées à Puttelange, 
en Lorraine ; —  De M. Ernest Régnault, an­
cien _ agréé près le Tribunal de commerce, 
président du conseil de surveillance du Petit 
Parisien, officier de la Légion d’honneur. Ses 
obsèques seront célébrées dans la plus stricte 
intimité. Il n’j aura pas de lettres de faire- 
part. On est prié de n’envoyer ni fleurs ni 
couronnes. Les honneurs militaires ne seront 
pas rendus.

Les obsèques du marquis Costa de Beau- 
regard ont été célébrées hier matin à Cham­
béry, en l’église Notre-Dame,au milieu d’une 
affluence énorme.

Mgr Dubillard, archevêque de Chambéry, 
présidait la cérémonie.

La me.sse fut_dite par M. l’abbé Quay-The- 
venon, curé de Notre-Dame. Pendant la messe, 
la veuve du défunt tomba en syncope ; trans­
portée à la sacristie, elle reçut les soins du 
docteur Amédée Denarié. Revenue bientôt ù 
elle, elle s’informa où en était la cérémonie,et 
peu après fut portée à la maison de la famille 
Beaurcgard.Mgr l’archevêque donna l’absoute 
et prononça une allocution pour parler delà  
grande perte faite par la France, la Savoie et 
l’Eglise, et pria Dieu de recevoir son fidèle 
serviteiu'.

Après la cérémonie, le convoi, escorté par 
plusieurs milliers de personnes, se dirigea 
vers le cimetière.

Les cordons du poêle étaient tenus par le 
général de division en retraite Borson, le mar- 
jciuis de La Serraz, M. Révil, président de 
TAcadémie de Savoie, le baron Edouard de 
Buttet, MM. Paul Lathoud et Curtet.

Le deuil était conduit par les membres do 
'la famille.

Reconnus parmi les assistants ;
Les généraux Soyer et Massiet du Biest, M. 

Moullc, préfet, M. Veyrat, maire de Chambéry: 
M. Holme, vice-président de la Cour d’appel 
M. Naz, conseiller ; M. Or.sat, avocat général 
M. Henry Bordeaux, M. Baudin, directeur do 
rénrcgifitromcrjit ; les comtes Eugène et .Benoît 
do Boigno. lé comte Fevnex do Mongox, le comte 
Quiiuy, M. Joseph Richard, maire de Là MoUè 
Servolcx et tout le conseil municipal ; lo comto 
François Grcyfflé de Bellccombe, le capitaine 
Greyfflé do Bellccombe, du 13* chasseurs ; de 
Vaux Saint-Cyr, de Chambost, baron du Bourget, 
comte Aillée uoncieu.

En tête du cortège était le bataillon des 
pompiers de Chambéry, dont le marquis avait 
été membre fondateur, puis les survivants 
du I*'' bataillon des mobiles avec drapeau, les 
orphelins et orphelines des deux maisons fon­
dées par le frère et la sœur du défunt.

L’inhumation eut lieu dans le caveau da 
famille.

Ferrari.

VIENT DE PARAITRE
Entre l'heure et /æ/ iïwa?, de Julien Ochsé, 

nouveau recueil de vers dont l’inspiration 
aristocratique s’allie à une forme impec­
cable. (Sansot, éditeur.)

A  FEtranger
Au Maroc

Tanger, 24 févrîef..
Le général cTAmade a quitté Tanger hier 

soir sur le Cosmos, se rendant à Oran.
M. Merry del Val, ministre d’Espagne, est 

parti pour Fez aujourd’hui, à midi.
Berlin, 24 février.

D'après la Ithe'mische Westfaelische Zei­
tung, il viont do se fonder un syndicat inter­
national pour l’exploitation du fer au Maroc, 
dont font partie notamment l’Allemagne, la 
Franco et TAngleterre.

Le Berliner Tageblatt apprend q-ue l’indus­
trie allemande participera dans la proportion, 
de 33 0 /0  au syndicat dont la, création est 
projetée au Maroc.

La neutralité danoise
Copenhague, 24 février.

Au cours de la discussion des projets rela­
tifs à la défense nationale, le ministre des 
affaires étrangères a pris la parole pour dé­
clarer que le Danemark est actuellement en 
excellents rapports avec toutes les puissan­
ces et que celies-ci sont convaincues que la 
Danemark observera toujours une neutra­
lité absolue.

Mais, a ajouté le ministre, il peut pendant, une 
guerre so présenter des conjonctures où une 
violation de la neutralité n’est plus une chose- 
invraisemblable. Ne pas défendra la neutralité ■ 
c’est l’exposer à être violée. C’est le vœu 'des 
puissances que nous ayons le système de défense 
le plus puissant possinle. C’est pourquoi je de­
mande, en y insistant, le vote des projets de loi.

Les affaires du Venezuela
Caracas, 24 février.

TiO ministre du Brésil au Venezuela, qui 
représente les •intérêts français, a obtenu 
ranimlation du décret par lequel M. Brun, 
directeur-gérant de la Compagnie des câbles 
français, avait été expulsé uu Venezuela.

Les mouvements sismiques
Kimborley, 24 février.

L ’observatoire constate, depuis plusieurs 
années, qu'une fois par jour l’écorce du globe 
terrestre se soulève peu à peu de plus do 
huit pouces et retombe ensuite graduelle­
ment. Ce mouvement est de beaucoup plus 
considérable que celui de n'importe quel 
tremblement de terre.

On présume qu’il est dû à l'influence du 
soleil, mais on n’en a pas d’explication ri­
goureuse.

Ce n’est pas un mouvement de marée.
Ou a aussi constaté que le continent 'sud-

Ayuntamiento de Madrid
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africain s'inclinait vers l'orient en été et vers 
l’occident en hiver. On attribue ce fait à 
l’influence de la saison des pluies.

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
— Le roi de Portugal, revenant de sa croi­

sière, est rentré à Lisbonne.
— La Chambre des représentants des 

Etats-Unis a rejeté la proposition du Sénat 
portant les appointements du Président à 
cent mille dollars.

— Le Sénat des Etats-Unis a refusé, par 
42 voix contre 2 'i, l’ouverture d'un crédit de 
400,000 dollars pour rachat d’un terrain et la 
construction d un hôtel pour l’ambassade 
américaine à Paris.

avoir une quarantaine d'années ; elle pçrtait 
une alliance à la main gauche ainsi que deux 
autres hagucK. li’hoinmc, qui pouvait avoir 
une soixantaine d’années, avait sur lui une 
lettre adressée au coroner prouvant que le 
crime était prémédité.

LA CO U R  ET LA V ILLE

— T.a Nouvelle correspondance politique, de 
Berlin, dément la nouvelle, donnée par quel­
ques journaux, de la création d’un nouveau 
corps d’armée en Allemagne.

— Les arbitres chargés par la Norvège et 
la Suède de résoudre la question des pâtura­
ges des rennes ont choisi comme tiers arbi­
tre le professeur Henning Matzen, de Copen- 
liague, membre de la cour permanente de La 
Haye.

— Le Reichstag allemand a voté le relève­
ment à 500,000 marks de la subvention du 
Ifloyd de l’Allemagne du Nord, pour ses li­
gnes de la Nouvelle-Guinée.

— Informations prises h bonne source, 
l’cx-président Castro n'a pas encore retenu 
sa cabine sur le paquebot qui partira pour 
La Guayra le 26 mars.

Une barque dans lequelle se trouvaient 
trois frères, les princes polonais Casimir, 
Léon et Alexandre Papiena, a chaviré dans 
la baie de Ténériffe. Le prince Casimir s’est 
noyé ; son cadavre n'a pas été retrouvé.

— Le tremblement de terre de Koylhissar, 
dans le vilayet de Sivar, a causé la mort de 
37 personnes ; il y a en outre 19 blessés et 
environ 1,500 habitations ont été détruites.

— Le vapeur belge Kinland est entré en 
collision avec le vapeur anglais Osiris dans 
le port de Livourne. UOsiris a coulé ; son 
équipage est sauf.

— Un cyclone a ravagé la ville de Fisher, 
dans l’Arkansas ; deux bâtiments seulement 
restent debout. 1 1  y a treize tués et de nom­
breux blessés.

Figaro en Belgique
LA DÉFENSE DE LA LANGUE FRANÇAISE

EN BELG IQ UE
Bruxelles, 24 février.

L'Association pour l’extension et la culture 
do,la langue — et de l’influence — française 
en Belgique va donner à ses efforts une di­
rection de plus. Elle a remarqué que, sous 
l’impulsion des chauvins de la langue fla­
mande (les « flamingants « plus ou moins 
francopnobes), le français cesse depuis quel­
que temps d’être enseigné dans certaines 
écoles primaires de la banlieue bruxelloise. 
Pour réagir, elle a résolu, dans une réunion 
tenue tout exprès, d’organiser des cours de 
français dans les communes voisines de 
Bruxelles et d’en étendre ensuite le bénéfice 
à toute la province du Brabant. M. Jules 
Gauthier, directeur de l’enseignement secon­
daire en France, assistait à la réunion où 
ces décisions ont été prises et a dû y éprou­
ver un patriotique plaisir.

Les amis de fa belle langue gauloise s'ap­
pliquent, d’autre part, dans une série de con­
férences faites devant l’élite du public, à 
faire aimer de plus en plus la littérature qui 
en est issue. Hier, au Cercle artistique et lit­
téraire de Bruxelles, c’était M, Dumont-Wil- 
den, le distingué critique, faisant valoir la 
supériorité des contes de fée de Perrault, de 
Mme de La Force, de la comtesse de Murat, 
de la baronne d’Aulnoye, toute empreinte des 
clartés du siècle de Louis XIV, sur la litté­
rature « merveilleuse » des races germani­
ques, infiniment plus rude ou plus nébuleuse, 
en ses sources asiatiques. On a voulu assi­
gner à ces délicieuses fables du grand siècle 
des origines mythologiques, faire, par exem­
ple, de leurs personnages des symboles du 
îSbleil et d’autres divinités païennes. « Au­
tant, a dit spirituellement M. Dumont Wil- 
den, découvrir une allégorie du Soleil dans 
Occupe-toi d'Amélie, sous prétexte qu’un des 
héros de ce vaudeville passe son temps, 
comme u l'astre du jour », à se lever et à se 
coitcher. »

La grâce des romans enfantins de France 
est, en réalité, l’expression d'une société 
française qui a tout poussé à la perfection.

Le Iloi et la Reine ont reçu en audience 
privée le docteur Sven Hediii, l’explorateur 
du Thibet, qui a été présenté à Leurs Ma­
jestés par le comte Wrangel, ministre de 
Suède.

M. Paul Cambon, ambassadeur de France, 
présidera le /il« dîner annuel de l’hôpital 
français, le samedi 15 mai, à l’hôtel Gecii.

L ’Université d’Aberdeen a décidé̂  de confé­
rer le grade de docteur ès lois à M. Paul 
Sabatier.

La üèvre militariste bat toujours son plein 
clans la métropole. Samedi dernier, plusieurs 
régiments de volontaires ont processionné, 
musique en tête, à travers l’East End, et au- 
jourdliui 1 g régiment ejui porte l’appellation 
vénérable de Hon. Artülery Company a par­
couru les voies encombrées de la Cite de 
Londres, tambours battant, baïonnettes au 
canon et drapeau flottant au vent. Parader 
ainsi au cœur même de la Cité est du reste 
un privilège rare qui remonte au temps de 
la reine Elisabeth et à l’invasion projetée de 
l’Armada.

Ce corps se recrute uniquement dans la 
Cité et un peu à la façon d’un club. Chaque 
candidat, avant de passer la révision, doit 
être présenté par deux membres du corps et 
approuvé par un officier.

1 1  manquait aux cadres environ deux cents 
hommes; cent candidats vont être examinés 
ce soir et on espère eju’avant la fin de la 
semaine les effectifs de VHon. Artülery Com­
pany seront au complet. Dans tous lès cen­
tres do recrutement de l ’armée territoriale 
on signale la même activité. En moins d’un 
mois, on est arrivé à réunir plus de dix mille 
hommes, et avant longtemps on compte bien 
avoir atteint le chiffre demandé de onze mille 
hommes.

Il est vrai que, sur une population de cinq 
millions d’habitants, onze mille volontaires 
en un mois, ce n’est pas encore un pourcen­
tage bien considérable.

Néanmoins l’enthousiasme jingo qu’entre­
tiennent soigneusement les journaux a pro­
duit assez de résultats pour que l’on renvoie 
sine die le projet de conscription obligatoire. 
— J. COÜDURIER.

LA CO N VEN TIO N  M O NÉTAIRE
Bruxelles, 24 février.

La Chambre a adopté le projet de loi relatif 
ü'ia nouvelle convention monéiaire. — G. H.

Figaro à Londres
UN NOUVEAU PARTI

Londres, 24 février,
. Sans bruit, sans vaine réclame, un nou­

veau parti parlementaire anglais s’organise 
lentement mais sûrement ; c’est le a Centre 
Party », parti du Centre, qui espère réunir 
les suffrages de la classe moyenne pressurée 
presque également par l’aristocratie et par la 
classe ouvrière. Ce nouveau parti rejette avec 
mépris toute étiquette politique. Il entend 
n’être qu’une coalition raisonnée et raison­
nable d’intérêts économiques précis. On pour­
rait l’appeler le parti des affaires. Il se com­
pose de business-men qui, fatigués des luttes 
stériles des anciens partis politiques, ef­
frayés des progrès du socialisme et de l’éta­
tisme, veulent mettre au pouvoir un gouver­
nement neutre au point de vue politique, 
n’ayant à cœur que les intérêts matériels et 
moraux du pays. Le « Centre party » est absolu­
ment hostüe à toute exploitation commer­
ciale exercée soit par l’Etat, soit par les mu­
nicipalités ; il s’oppose aussi à toute législa­
tion de classes accordant à une section de la 
communauté certains avantages dont une 
autre section fait les frais; enfi, il se déclare 
l’ennemi irréductible du socialisme sous tou­
tes ses formes. On voit que le rêve de ce nou­
veau parti est d’organiser un gouvernement 
qui serait semblable à une maison de banque 
])ieii réglée, où l’on s'occuperait des affaires 
du royaume, comme un commerçant intelli­
gent le ferait de ses propres affaires, c’est-à- 
dirc avec économie, rapidité et honnêteté, en 
dehors de tout esprit de parti et de toute pas­
sion politique.

Dons le courant du mois de mars les orga­
nisateurs du « Centre Party » convoqueront 
une assemblée générale, et, si tout va bien, 
la nouvelle organisation commencera à fonc­
tionner sans délai, afin de ne pas être prise 
au dépourvu par les prochaines élections gé­
nérales.

Amérique latine
DANS LA CO LO M BIE

Bogota, 24 février.
Importante inauguration. — Le président 

de la République, M. Reyes, vient d’inau-

gurer le raccordement du chemin de fer de 
iogota et du chemin de fer de Girardot, 
raccordement qui assure les communications 

directes par vapeur entre les ports de mer et 
la capitale de la République. L’achèvement 
de cette voie constitue une victoire pour la 
paix et l’ordre qui régnent dans toute la 
République.

NO TES CO LO M BIENNES
Colombie et Venezuela. — Voici quelques pas­sages de l’allocution adressée par le président 

Reyes à ses compatriotes, à. l’occasion du jour 
de l’an,;

Nos relations avec tous les pays étrangers 
ont continué à etre très cordiales. Dernière­
ment, la république de Venezuela, notre 
sœur, nous a donné une preuve de sa bonne 
volonté, en rétablissant le commerce par les 
fleuves Zulia et Orénoque.

Le 16 décembre dernier, lorsque nous avons 
pris connaissance de la grave tournure du 
conflit qui s’était élevé entre le Venezuela et 
la Hollande, nous avons passé à notre léga­
tion de Washington, d’accord avec le conseil 
de cabinet, les instructions télégraphiques 
dont voici la teneur :

Bogota, 16 décembre 1908. 
Ministre de la Colombie — Washington

Lorsque nous avons pris connaissance du 
décret du vice-président Gomez en date du 
13 courant, par lequel il déclarait l’état de 
siège dans le Venezuela, nous avons décidé, 
d’accord avec le conseil des ministres, de 
vous charger d’entrer en pourparlers à la 
fois avec le gouvernement américain et toutes 
les légations des doux Amériques pour obte­
nir leurs bons offices en vue du règlement du 
conflit hollando-vénézuélien.

a) Que les devoirs de la Colombie envers 
le Venezuela, sa sœur, ainsi que la solidarité 
des intérêts du continent et de la civilisation, 
nous obligent à ne pas regarder d’un œil in­
différent les malheurs du Venezuela, et à de­
mander, en conséquence, aux gouvernements 
de l’Amérique de vouloir bien prêter leur 
concours pour obtenir la solution pacifique 
de ce mal leureux différend.

b) Que CS conférences panaméricaines de 
Washington, du Mexique et de Rio-de-Ja- 
neiro, ainsi que -celles de La Haye, et spé­
cialement l’article 48 de la convention du 
18 octobre 1907, de même que les intérêts de 
la civilisation, imposent à tous les pays le 
devoir de travailler pour écarter l’emploi de 
la force dans ces litiges.

c) Que la Colombie a l’espoir que cette ini­
tiative ne sera considérée que comme l’ac­
complissement d’un devoir.

Signé : R eyes .
L’attitude du gouvernement colombien en 

areille circonstance montre combien les 
iens de solidarité entre les Républiques la­

tino-américaines se resserrent chaque jour, 
et ce à mesure que leur développement so­
cial, politique et commercial augmente.

Eugenio Garzon.

Fi

UN DRAME M YSTERIEUX
Londres, 24 février.

Une èpoiivantablo tragédie a ensanglanté 
cet après-midi la National Portrait Gallery. 
Vers deux heures, le gardien de service, at­
tiré par le bruit de plusieurs détonations, 
accourait dans la galerie Est et trouvait gi­
sant sur le plancher le cadavre d’un homme 
tenant encore un revolver et à côté de lui 
une femme évanouie et gi’ièvement blessée. 
La femme, transportée à l’hôpital de Charing 
Cross est morte cet après-midi sans avoir 
repris connaissance.

1 1  n’y a pas eu de témoins do ce drame, la 
galerie étant généralement déserte à cette 
Heure de la journée. On suppose que l’homme 
s’est suicidé après avoir tiré à bout portant 
sur sa compagne. On n’a trouvé aucun papier 
dans les vêtements de la femme ; on a seule­
ment relevé sur sonlingelesinitialesN.C.D.; 
elle était du reste bien habillée et paraissait

LA CHAMBRE
Mercredi 24 février̂

L E  C O M P L É M E N T A IR E
 ̂On se demandait la semaine dernière 

si la Chambre tiendrait une séance le 
mercredi des Cendres; elle a mieux fait, 
elle en a tenu deux. Comment cela?

Devant des banquettes ù, peu près 
vides, M. Henri Brisson venait de pro­
noncer l’éloge funèbre de M. Benezech, 
député de l’Hérault, et on s’était remis, 
sans conviction, à l’examen du •'complé­
mentaire. Il restait de l’article 90 bis, re­
latif aux coopératives, une petite queue 
granuleuse qui, jeudi dernier, avait déjà 
donné du til à retordre aux gens de 
bonne volonté.

Elle revenait avec deux ou trois cata­
plasmes que la commission y avait 
collés et qui semblaient devoir passer 
sans réclamations. Mais on s’est bien 
vile aperçu que cette médication anodine 
n’était qu’une plaisanterie. Le premier 
do ces émollients a glissé comme une 
pilule inofîensive ; mais, quand on est 
arrivé au second, les langues se sont dé­
gelées, et M. Magniaudé a fait rage. 
Après lui, M. Dclory n’a pas dissimulé 
son mécontentement. Enfin s’est pré­
sente M. Georges Berry, qui a répété 
son antienne. Solon lui, les coopératives 
font du tort au petit commerce qui, pris 
comme dans un étau entre elles et les 
grands magasins, n'a plus qu’a rendre 
i'ânie.

Je ne me permets pas de juger la ques­
tion. Ce qui saute aux yeux, c’est que 
M. Georges Berry tient absolument à 
glisser les coopératives dans l’engrenage

du complémentaire et que, sur ce point, 
M. Caillaux s'associe aux généreuses 
intentions de M. Georges Berry. On a 
bien dit qu’on ne frapperait que celles 
qui font des bénéfices ; mais que faut-il 
entendre ici par bénéfices? On n’en sor­
tira jamais et l’embarras actuel de la 
Chambre donne une idée approximative 
de l’embarras futur des tribunaux. En 
attendant, il fallait voter sur je ne sais 
plus quel amendement ; les huissiers ont 
fait passer les urnes et les secrétaires 
ont dû constater avec douleur que quo­
rum  — vous savez ce fameux quorum, 
qui nous a déjà joué tant de mauvais 
tours — avait choisi le mercredi des 
Cendres pour s’absenter. En pareil cas, 
le président ordonne de remettre le scru­
tin à une autre séance. Il était exacte­
ment trois lieures cinq ; on s’est réuni de 
nouveau à trois heures vingt et, cette 
fois, les bulletins avaient fait des petits, 
car un petit amendement de M. Ma- 
gniaudé a été adopté par 406 voix 
contre 0 2 .

Evidemment cette rapide multiplica­
tion n'est pas très reluisante, mais voilà 
ce que c ’est que d'oublier une éphémé- 
ride mémorable. Le lendemain du mardi 
gras est l’anniversaire de l’ancienne des­
cente de la Courtille !

Après ce ridicule incident, M. Théo­
dore Reinach a défendu éloquemment 
les coopératives condamnées à mort, 
suivant lui, par le paragraphe 2  de ce 
maudit article 90 bis. Et alors nous som­
mes retombés jusqu’au cou dans ce gali­
matias législatif où la Chambre n'arriye 
pas à se débrouiller et qui s’épaissit 
d’heure en heure. Avec la meilleure vo­
lonté du monde je me récuse. Les expli­
cations que j ’essayerais de fournir, _ les 
éclaircissements que je tâcherais d'ap­
porter ne pourraient qu’ajouter encore à 
ces ténèbres. On n’y entrevoit que M. 
Caillaux défendant sa caisse. Dix com­
mentateurs l'assaillent à la fois.

Faut-il les nommer tous? M. Gentil, 
M. de Gailhard-Bancel, M. Perroche, M. 
Dccker-David, et toujours M. Georges 
Berry, qui tremble que ses victimes ne 
lui échappent.

Enfin on vote sur je ne sais quoi et, 
dans l’ahurisseraent général, la Cham­
bre adopte quelque chose qu’elle ne com­
prend certainement pas. Je me permets 
de recommander cette discussion à ceux 
que Boileau appelle les Saumaises fu­
turs. J’ai bien l’idée qu'on ne trouvera 
jamais aucun texte ancien ou hiérogly­
phe qui exerce à ce point leur goût des 
hypothèses.

Voici maintenant un article un peu plus 
sérieux, le 98®, qui concerne les charges 
de famille. Je vous prédis un nouveau 
plaisir.

Pour commencer, M. Groussier de­
mande le renvoi de l’article à la commis­
sion. Il le trouve mal agencé, mal amé­
nagé et d’ailleurs tellement élastique 
qu’il se prêtera de lui-même à toutes les 
injustices. Gomment évaluer ces «char­
ges de famille » ? Les faveurs n’iront pas 
aux vrais malheureux.

M. Groussier avait dit : « Tue ! » M. 
Raiberti dit : «Assomme ! » Et, en vérité, 
il semble bien que nous nous promenions 
dans le grenier des iniquités.

M. Raiberti ne s’étonnera pas si je 
constate qu’il est un peu sorti du cadre 
de l’article 98 et qu’il s’en est pris à toute 
la loi. — « Elle est mauvaise, s’écrie-t-il, 
parce qu’elle est sortie d’un principe 
lauxl » C’est la troisième ou quatrième 
attaque qu’il dirige contre elle. «Dès le 
début, elle est sortie de la vérité, elle ne 
peut plus rentrer dans la justice. »

Et l’orateur conclut ainsi : « Reconnais­
sons hautement que nous nous sommes 
trompés. Il n’est pas trop tard ! »

Ainsi soit-il 1
Pas-Perdus.

Autour de la politique
L e s  c r é d its  d e  la  m a r in e

C'est au conseil des ministres d’aujour­
d’hui que M. Alfred Picard, ministre de la 
marine, donnera lecture de sa réponse au 
mémoire de M. Caillaux. Le ministre justi­
fiera les demandes de son département en 
apportant des documents dont il sera impos­
sible de contester la valeur.

Au surplus, on ne croit pas dans les mi­
lieux politiques qu’une solution puisse inter­
venir dans la matinée.

Il est même ù peu près certain que les 
memlires du cabinet n’institueront pas une 
discussion immédiate.

Des conférences auront lieu entre les mi­
nistres intéressés dans le courant de la se­
maine et ce n'est qu’au conseil de samedi, 
peut-être même seulement au conseil de 
mardi prochain qu’une décision sera prise.

Notons toutefois qu’une détente s’est pro­
duite et qu’on laisse entendre uû peu partout 
que M. Caillaux est décidé à s'incliner de­
vant les exigences du ministre de la marine 
qui est maintenant d’accord avec tous les 
membres du gouvernement.

La perspective de ce cavalier seul est une 
des raisons — sinon la principale — pour 
lesquelles M. Caillaux se range à l’avis... de 
Tunanimité du Conseil.
L a  r é v is io n  d u  t a r i f  d e s  d o u a n e s

La commission des douanes s’est réunie 
hier sous la présidence de M. Klotz, pour 
poursuivre l’examen des propositions du 
gouvernement et des amendements déposés 
relatifs aux 281 premiers numéros du tarif.

Elle a pris connaissance des diverses de­
mandes qu’elle a reçues des industries inté­
ressées dont la très grande majorité approuve 
les propositions qu’elle a formulées et des 
adresses que lui ont fait parvenir les groupe­
ments agricoles, la félicitant de son œuvre, 
comme la Société nationale d’encouragement 
à l’agricultVe.

Abordant les considérations relatives aux 
pays étrangers, la commission des douanee, 
en ce qui concerne la surcharge des droits 
imposes à l'Angleterre du fait des proposi­
tions de révision douanière, a calcule qu’elle 
ne s’élevait pas à un demi pour cent, exacte­
ment à zéro quatre dixiémes potir cent. Elle 
a constaté, en outre, que le pourcentage des 
articles dont le régime ne serait pas modifié 
ou se trouverait dégrevé dépasserait quatre- 
vingt-sept pour cent de la valeur globale de 
l’importation britannique.

Elle a observé au surplus que la surcharge 
i droits imposée à la Russie s'élevait àde

zéro un dixième pour cent et que, d’une façon 
générale, rensemnle de ses propositions touc­
hant tous les pays du monde représentait
pour eux une surcharge inférieure de moitié 
à celle que la France a dû subir depuis quel­
ques années déjà du fait des diverses révi­
sions douanières étrangères.

Elle a pris des résolutions tendant à adop­
ter les propositions du gouvernement sur 
un grand nombre d’articles du tarif douanier.

Au moment même où la commission des 
douanes communiquait les résolutions qui 
précèdent, le groupe agricole parlementaire 
cle la Chambre belge votait, à a suite d’une 
importante réunion, l’ordre du joûr suivant ;

Le groupe agricole, ému . des propositions 
faites à la commission des douanes française,

pno le gouvernoiftent belge de tran.smettre au gouvernement français les protestations éner­
giques dçs_ agriculteurs belges et d’examiner 
l éventualité de mesures défensives et en parti­
culier l’établissement de droits d’entrée nou­veaux sur les vins français.

D’autre part, à la Chambre des communes, 
en Angleterre, lord Churchill, répondant à une 
question qui lui était adressée par l’honorable 
sir Collings sur le même sujet, déclarait que 
le moment n’était pas opportun pour faire 
une déclaration au sujet des mesures que le 
gouvernement anglais pouvait être amené à 
prendre.

Et sir Collings insistant, lord Churchill-dé­
clarait que le gouvernement français n’ayant 
pas jusqu’à présent pris de décisions posi­
tives, il importait de réserver toute interpré­
tation à ce sujet.

Auguste Avril.

N o t e s  d ’ u n  P a r i s i e n

FAUSSE SO R TIE

CETTE bonne dame de Fréjus qui, sans sa 
soif intelligente, allait être cérémo­

nieusement menée au cimetière, fut bien 
inspirée par les circonstances, tout le 
monde se plaît à le reconnaître. En re­
vanche , l ’opinion publique est sévère 
pour ses parents. On leur reproche leur 
précipitation à quitter une maison qui 
avait si vite cessé, à leurs yeux, d’être 
« mortuaire ». Rien de plus naturel, pour­
tant, que ce premier mouvement de fuite. 
A la réflexion, je suis sûr que ces mes­
sieurs et ces dames ont dû revenir un peu

fienauds. Mais, dans un cas si troublant, 
e départ est instinctif et, en somme, as­
sez excusable. Je connais son secret mo­

tif : c’est la peur, sans doute ; c’est sur­
tout la honte.

On n’aime jamais s’être trompé, en re­
cevoir la preuve évidente. Je me souviens 
personnellement d'une aventure presque 
pareille. C’était à la répétition d’un spec­
tacle d’ombres chinoises, qui devait se 
donner au dernier étage d’une maison fort 
haute, dans un petit atelier d’artiste. L’or­
ganisateur, notre ami, nous avait montré 
■un redoutable tube d’acétylène, en pre­
nant soin de nous avertir qu’il le maniait 
à notre commun péril. Or, soudain, der­
rière la toile du petit théâtre improvisé, 
nous vîmes flamber une flamme d’éther..i 
L’instant d’après, tous les assistants se re­
trouvaient au milieu de l’escalier. Comme 
la maison ne sautait pas, nous reprîmes 
nos esprits. Et, péniblement, nous remon­
tâmes, afin de nous livrer aux quolibets 
de l’imprudent organisateur...

C’était notre ami. Nous étions bien 
aises de le voir sain et sauf. Et pourtant, 
dans le moment, je ne jurerais pas que 
nous ne lui en voulions pas un peu... 
Nous avons pardonné depuis.

0 .

r . s s

Comptes de la Cour
On annonce de la rue Cambon que le ma­

çon de la Cour des comptes a terminé son 
ouvrage. L’autre jour il a planté au faîte' 
de son mur un drapeau et un bouquet. Mais 
il en a été pour ses frais de symbolisme. Nul 
n’a pris garde au départ du compagnon qui 
occupa si longtemps les chansonniers et les 
nouvellistes. Ce personnage paradoxal avait 
commencé par où les autres, dit-on, finis­
sent, — par des chansons. Il s’en va sans que 
nous ayons pris la peine de bisser le cou­
plet. Sa popularité, comme elle avait l’éclat 
du verre, en avait la fragilité. A un homme 
qui travaille, comme on dit, dans la pierre 
aucune disgrâce ne pouvait être plus sen­
sible.

1 1  est parti. Iæ peintre, le menuisier. le 
moulurier sur bois, le serrurier et l’électri­
cien lui ont succédé dans l’immense chan­
tier. 1 1  paraît qu’ils besognent de leur mieux 
et avec une extrême assiduité. On nous prie 
de patienter pendant quelques mois encore. 
Il ne reste qu’à poser le grand escalier d’iion- 
neur et à terminer' rornementation de plu­
sieurs salles. Des bagatelles. Et que sont 
quelques mois pour qui attend depnis douze
ans

«

président du Sénat, s'avisa de mettre un nez 
capable et sagace dans les comptes des en­
trepreneurs. Il y lut ceci :

Ferronnerie.................... Fr. 189.925 51
Peinture et vitrerie............. 1 0 2 .33i 6 6

Menuiserie et parquets . . . .  97.484 40
Sculpture d’ornement.........  108.285 70
Statuaire...................................  57.800 »

Et enfin ceci, qui n’a pas été inventé par 
Alphonse Allais ;

Carton-pâte.................... Fr. 84.500 70

Le ministre n’était au bout ni de ses sur­
prises ni de sa fureur. En effet, c'est vers 
cette époque — février 1904 — qu’il reçut 
une lettre de l’architecte. « La pluie, écrivait 
avec beaucoup de raison cet artiste, est une 
ennemie terrible des constructions, contre 
laquelle il importe de se mettre en garde 
pour éviter des dégâts. En conséquence, je 
vous demande d’utiliser uniquement les
300,000 francs dont je dispose cette année a 
couvrir les bâtiments qui restent encore à 
découvert. »

Les travaux continuèrent. Un an. après, le 
ministre apprit que lorsque les six millions 
seraient dépensés la Cour des comptes se­
rait complètement terminée, à part que :

Aucune pièce ne rece'^Tait de décoration 
intérieure ;

lies parquets de la grand’cliambre, de la 
salle du conseil et de la salle des pas perdus 
seraient des parquets provisoires, en sapin ;

La rampe du grand escalier serait un sim­
ple garde-corps ;

Il n’y aurait pas de lavabos ;
On n'installerait pas l’éclairage électrique, 

ni même de sonnerie pour les bureaux ;
Rien n’était prévu pour l’ameublement. En 

outre, dans ce palais qui remplacerait un pa­
lais incendié, il n'y aurait pas de service 
contre l’incendie.

Et l’honorable M. Déandreis, sénateur, 
énumérant les lacunes, s’écria avec force :

« On en arrive à des expédients que. ne 
répudieraient pas les chiffonniers dès fortifi­
cations. ))

Depuis, tout s’est arrangé. La rampe de 
l’escalier sera, dit-on, un chef-d’œuvre de 
ferronnerie. Il y aura des lavabos et des 
sonneries électriques. Il y aura même des 
meubles. On ne saurait croire comme la 
France est riche I

Louis Latzarus.

QUELQUES CHIFFRES
« L'Equitable » des Etats-Unis, la puis­

sante Compagnie d’Assurances sur la Vie 
(entreprise assujettie au contrôle de l’E- 
tatj, dont les nouveaux immeubles en 
voie de construction place de l’Opéra 
ont attiré l’attention de -tous les Pari­
siens, nous communique les chiffres 
préliminaires de son exercice 1908. L’ex­
posé succinct de ces chiffres en est le plus 
éloquent commentaire,

L’actif de « l'Equitable » atteint 2 mil­
liards 448 millions; les nouvelles affaires 
réalisées en 1908 s’élèvent à 472 millions, 
soit 1,600,000 francs par jour ouvrable; 
le total des assurances en cours atteint 
G milliards 874 millions; enfin, l'excé­
dent de l’actif sur le passif dépasse 421 
millions de francs, en augm-entation de 
Somillions.

On trouvera au siège français de « l’E- 
quitable », 36 avenue de l'Opéra, à 
Paris, tous les renseignements détaillés 
sur la nouvelle police, à participation 
annuelle dans les bénéfices fournis gra­
tuitement et confidentiellement par la 
Compagnie.

Coniinent Wright

Car c’ei5t le 0 mars 1897 que fut déposé sur 
le bureau de la Chambre le projet de loi por­
tant ouverture d'un crédit de quatre millions 
et demi pour la reconstruction de la Cour 
des comptes. L’Etat, possédant cinq mille 
mètres carrés de. terrain dans la rue Cambon, 
avait pensé que nul emplacement n'était 
mieux choisi pour un palais. Cinq mille 
mètres, quatre millions et demi. De la place 
et de l’argent. Il semblait qu’aucune diffi­
culté ne pût surgir.

Mais bientôt l'architecte déclara que la 
place serait insuffisante. En effet, les magis­
trats de la Cour des comptes protestaient. 
Les magistrats de la Cour des comptes vou­
laient un cabinet pour chacun d’eux, et non 
un cabinet pour deux que prévoyait le plan. 
Il faudrait donc acheter deux maisons rue 
Saint-Elorentin. Et comment prendre sur les 
quatre millions et demi le prix de deux 
maisons ?

Le ministre des finances se mit fort en 
colère. Il déclara qu’il ne donnerait plus ni 
place ni argent. On chercha à s'arranger. 
On y arriva malaisément. L’architecte dut 
dresser treize plans successifs.

A la fin, il imagina de trouver sur la 
hauteur ce qu'on lui refu.sait sur la largeur. 
Il ajouta un étage, il prévit six étages au 
lieu de cinq. Et ainsi le devis s’éleva de
230,000 francs.

On était arrivé ainsi au 23 févrierl899.Nul 
ne peut faire le compte des lettres, plans, 
devis, rapports qui furent tracés depuis cette 
date jusqu'à la fin de 1903. Mais le fait est 
qu’à la fin de 1903 la vérité se fit jour à tra­
vers les plus épaisses paperasseries. Elle 
était cruelle. On avait dépensé déjà trois 
millions. 1 1  en fallait encore trois autres, 
Quinze cent mille francs de plus que le crédit 
accordé par le Parlement.

Et voici quelles raisons on donnait pour 
expliquer cetto augmentation surprenante :

1“ Les canalisations pour l’écoulement des 
eaux pluviales s’étaiont trouvées plus lon­
gues qu’on ne l’avait supposé ;

2° Il avait fallu consolider les fondations ;
3®-Le prix de l’installation du chauffage 

avait dépassé les prévisions ;
4® Il avait été nécessaire d’employer une 

pierre plus dure que celle qui avait été pri­
mitivement choisie. Plus dure et plus chère;

D® Les travaux faits par partie coûtent plus 
cher que s’ils étaient faits d’ensemble.

Cette dernière raison semble extrêmement 
judicieuse.

Le. ministre no décolérait pas. D’autant 
qu’un rapporteur des beaux-arts, lequel n’é­
tait autre que M. Antonin Dubost, l’actuel

En vertu de contrat inlervemt entre le 
comité Lazare Weiller et ' Wilbur Wright, ce 
dernier, pour toucher lescinq cent mille francs 
que lui réservait la convention, devait, en 
plus de deux vols de cinquante kilomètres 
avec deux voyageurs, former trois pilotes.

Les trois élèves désignés furent le comte 
de Lambert d’abord, un de nos plus distin­
gués inventeurs, l’apôtre remarquable des 
hydroplanes; M. Paul Tissandier ensuite, un 
de nos plus intrépides sportsmon, et le capi­
taine Lucas-Gérardville, officier de grande 
valeur, versé dans toutes les questions mo­
dernes de la mécanique et de l’aéronautique.

Ces trois élèves savent aujourd’hui voler à 
la façon des oiseaux ; et cela est parfaite­
ment réjouissant puisque leur exemple nous 
apporte là certitude que l'aviation sera bien­
tôt la locomotion de tous et de toutes.

L’excellent élève de Wilbur Wright, M. 
Paul Tissandier, — qui vient d’effectuer en 
compagnie du comte de Lambert un vol à 
deux où il était pilote — a accepté de conter 
aux lecteurs du Figaro la marche de son ins­
truction dans la direction du prodigieux oi­
seau artificiel dont les prouesses ont rempli 
le monde entier d’enthousiasme et d’es-

lus vif intérêt l'articlepoir. On lira avec le 
au’il nous envoie. — F. R.

tant au total deux heures vingt d'exer­
cice.

Peut-on, après ces chiffres, soutenir 
sérieusement que le métier d’oiseau est 
un métier difficile, relevant de l’acroba­
tie? Je veux d’ailleurs fixer par le détail 
CCS étapes de mon éducation.

Mon premier vol avec Wilbur Wright 
je le fis à Auvours, le 28 septembre 1908. 
Je le fis comme voyageur, en sportsman 
privilégié.

Il dura 11’ 35" 2/5; tout à la manœu'vre 
de Wright, dont je suivais les mouve­
ments avec une extrême attention, j ’eus 
peu de sensations mais j ’acquis la certi­
tude immédiate que la conduite de l’ap­
pareil était extrêmement aisée, et pris 
aussitôt la résolution de faire tout ce 
qu'il était possible afin d’être choisi par 
Wriglit pour être des trois élèves qu'il 
s’était engagé à former. Cet honneur me 
fut accordé ; mais tardivement désigné, 
ce n’est qu’a Pau, au-dessus de l'aéro­
drome de Pont-Long, que se fit mon ini­
tiation alors que celle de mes compa­
gnons de vol, le comte de Lambext et le 
capitaine de Lucas-Gérardville, s’était 
faite a Auvours.

Mes sensations? Peu de sensations, en • 
vérité, peu, très peu. La seule que j ’ai 
vraiment goûtée, c'est un plaisir im­
mense a conduire la merveilleuse ma­
chine des deux Wright, cette machine 
qui obéit de façon si parfaite, si immé­
diate à tout ce que lui demande son con­
ducteur. Et ce fut pour moi une joie in­
tense, une vraie joie d’enfant lorsque 
Wright m’invita à prendre en main l’un 
des leviers dont seuls, de tous les hommes 
jusqu'ici, lui et son frère avaient eu le 
maniement.

L'aéroplane de Wright comporte, on 
le sait, deux sièges; l'un, près du mo­
teur, est réservé au voyageur, l’autre 
est celui du pilote ; pour les leçons, 
Wright cède sa place et prend celle du 
voyageur.

J'ai conduit pour la première fois seul, 
Wright ayant ses mains sur ses genoux, 
le 18 février, après sept leçons, faisant 
au total 2 h. 20 de vol ; je renouvelai le 
lendemain même, en un vol qui dura 21 
minutes, un début qui avait donné toute 
satisfaction à mon professeur.

Avant de me donner l’autorisation que 
j'attendais patiemment mais fiévreuse­
ment quand môme, Wright m’avait fait 
tout d'abord, tenir le gouvernail de pro­
fondeur, celui qui commande l'ascen­
sion de l'aéroplane. Mes premiers essais 
de direction furent aisés, dans des par­
cours en ligne droite ; à ma troisième ou 
quatrième leçon, — Wright se réservant 
toujours la manœuvre du gouvernail 
vertical et le gauchissement des ailes — 
j ’abordai les virages. Dès que j ’eus bien 
en main — et je l'avais alors — le gou­
vernail horizontal, Wilbur me confia 
l'autre, d’un maniement plus délicat, 
certes, mais avec lequel on se familia­
rise assez rapidement cependant. Mon 
éducation était alors terminée, ou à peu 
près; le 18 et le 19 je conduisis seul, 
ayant à mon côté mon professeur atten­
tif à mon geste, prêt à rectifier une er­
reur. Je n'en fis pas, je n’en commis au­
cune, et c’est ainsi que Wright fut amené 
à me donner mardi le droit à la défi­
nitive envolée ; il me confia son oiseau 
en medonnantcommecompagnon,dans 
ma sortie aérienne, mon charmant et 
parfait ami le comte de Lambert.

Et maintenant je répète que conduhe 
un aéroplane — un « 'v̂ 'right », tout au 
moins, — est chose fort peu difficile. Je 
n’ai éprouvé aucune difficulté sérieuse. 
Je crois volontiers, certes, que la prati­
que des autres sports, surtout celle de 
l'automobile et du ballon, facilite l'ap­
prentissage. Les exercices qui entraî­
nent l’homme à être entièrement maître 
de soi, à ne Jamais cesser de dominer 
ses nerfs pour qu'ils échappent aux im­
pulsions, aux affolements des .impres­
sions de vitesse et d’altitude, sont une 
excellente préparation à l'aviation. Gela 
ne fait aucun doute, mais pour devenir 
aviateur — et aviateur en très peu de 
temps — point ii’est besoin d’être acro­
bate ou d'avoir d'acrobatiques disposi­
tions. Il suffit d’être un bon sportsman 
ou d'être tout simplement un homme 
tant soit peu trempe, ayant toujours le 
contrôle de sa volonté

Je me plais, en terminant, à admirer 
l'œuvre des W’right; leur grand oiseau 
artificiel est une merveille. D’eux je ne 
dirai rien ; c'est un plaisir et un honneur 
d’être l’élève de ces deux savants exquis, 
au si noble cœur. Et ne convient-il pas en 
effet d'admirer profondément le courage 
— presque sublime dans ce cas — de 
Wilbur qui délibérément abandonne à 
l’élève, qui sait encore a peine conduire, 
les leviers dont dépend l'équilibre de 
l’appareil... le vol... ou la chute !

- Paul Tissandier.

Mon rêve est réalisé : je sais enfin vo­
ler ! Le télégraphe a dû vous apporter la 
nouvelle du vol que je fis hier mardi — 
un mardi gras que je n’oublierai de ma 
vie — en compagnie du comte de Lam­
bert, dans l’aéroplane de notre maître 
et ami, mon cher et admirable Wilbur 
Wright. Vous vous imaginez facilement, 
je pense, avec quel orgueil et quelle 
émotion nous sommes partis seuls, 
Lambert et moi, par l’attirant chemin 
des airs, et vous vous imaginez aussi 
avec quelle émotion et quel orgueil Wih 
bur et Orville Wright assistèrent, euxau- 
tres à terre, à l'envolée de leurs deux 
élèves qui leur garderont une infinie re­
connaissance pour ces minutes inoublia­
bles! Ge sont des instants qui datent; ils 
sont de ceux qu'on ne vit qu’une fois : 
la première montre, la première bicy­
clette, la première automobile ont une 
place de tendresse dans les souvenirs de 
ceux qui savent ne pas être ingrats aux 
joies du passé ; à ces souvenirs que tant 
peuvent avoir, j ’en viens d’ajouter un 
très rare et très précieux : mon premier 
vol d’oiseau.

J’en suis encore tout ému, tout étonné, 
et il faut que je me hâte de vous conter 
comment je suis devpnu oiseau.

L’exemple du comte de Lambert, celui 
du capitaine Lucas-Gérardville et le mien 
sont là pour que ceux qui affirmaient que 
le maniement de l’aéroplane Wright était 
une manœuvre délicate, difficultueuse et 
dangereuse, reviennent de leur erreur, 
la reconnaissent pour délivrer l’aviation 
d’appréhensions qui en attardent l’essor, 
la pratique et la diffusion.

Pour moi, j'ai appris à conduire l'aé­
roplane Wright — à le conduire entière­
ment fiéu l^ en  seoi leçons, représen­
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Les personnes qui souffrent de maux 
d’estomac, de rein et du foie doivent 
exiger dans les pharmacies, dépô^ 
d’eaux et restaurants l’excellente eau 
Larbaud-Saint-Yorre,

Aucune des nombreuses contrefaçons 
ne pouvant procurer les effets curatifs 
obtenus avec cette eau, approuvée par 
l’Académie de médecine et recomman­
dée parlecorps médical également contre 
le diabète et l’albuminurie.

Exiger sur chaque bouteille la signa­
ture « Larbaud-Saint-Yorre ».

La Tour et le Souterrain
Au pied.de la tour Eiffel, qui rend tant 

de services à la France par sa télégra- 
pfliie sans fil, s’élèvent quelques pe­
tites cabanes grises, en tout sembla­
bles à celles que le service de la voi­
rie dresse quotidiennement à chaque 
carrefour, pour notre plus grand ennui. 
Seulement sur les cabanes de la voirie 
sont peints ces mots bénins : Défense 
d'afficher. Sur les cabanes de la tour 
Eiffel, ceux-ci, qui sont plus sérieux : Dan­
ger de mort. En outre, les cabanes de la 
voirie sont toujours vides. Celles de la 
tour Eiflel sonttoujours occupées, et par 
des soldats casqui^s. Rassurez-vouè. Ce 
casque n'a rien de guerrier. C’est un cas­
que téléphonique. Les cabanes de la 
tour Eiffel représentent notre poste mi­
litaire de télégraphie sans fil.

Elles ne sont que provisoires. Néan­
moins, on va les démolir. On va — le 
Figaro l'a dit — construire un poste défi­
nitif à quelques mètres plus foin, dans 
le Champ-de-Mars. Mais, comme les 
jardiniers municipaux défendent qu'une 
bâtisse quelconque détruise lû perspec-

1Ayuntamiento de Madrid
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üvc du parc qu'ils so proposent de plan­
ter bientôt, la station de télégraphie sans 
lil sera souterraine.

Une staticfi de télégraphie sans fil sou­
terraine ? Voilà qui peut sembler bizarre. 
Mais que l’antenne vienne aboutir dans 
une cabane ou bien dans la cave de cette 
cabane, rien ne sera changé.

Dès que cette station sera construite, 
nous pourrons ambitionnerdeconquérir 
un record qui nous manque. Il y a deux 
records en matière de radiotélégraphie ; 
relui de l'oreille'et celui du poumon, si 
l'on peut ainsi parler. Le record de 
l'oreille consiste à recevoir une commu­
nication du point le plus éloigné. Celui 
du poumon, à transmettre cette com­
munication au point le plus éloigné. A 
l'heure actuelle, c'est M. Marconi qui a 
le meilleur poumon sans fil. Il transmet 
un message de .Glace Bay (Canada) à 
Cliffden (Irlande) qui en est éloigné de 
■4,000 kilomètres. Notre poumon ii'a ja­
mais crié assez fort pour que notre 
voix soit entendue à plus de 2,500 kilo­
mètres : Casablanca — Tour Eiiïel.

Mais nous avons, grâce à l'œuvre 
de M. Eiffel, une merveilleuse oreille. 
Nous entendons à 5.000 kilomètres : 
Glace Bay — Tour EilTel. La hauteur 
de la tour nous permet d'autres am­
bitions. Il nous faut le record du pou­
mon. Nous l'aurons, lorsque 1 instal­
lation sommaire de notre poste aura fait 
place à une installation complète, ce 
qui aura lieu, pense-t-on, à la fin de 
l’année.

Louis Chevreuse.

R e t a r d s  d e s  t r a in s  d e  m a r é e

M. le^comte Albert de Mun, député du 
Finistère, s'étant fait, auprès de _M. le 
ministre des travaux publics, l'inter­
prète des protestations unanimes des 
expéditeurs bretons de denrées agri­
coles et de marée, contre les retards su­
bis par les trains qui transportent ces 
marchandises aux Halles centrales de 
Paris, et ayant insisté sur la nécessité 
de donner enfin une sanction aux vœux 
émis depuis plus de deux ans par les 
commissions extraparlementaires nom­
mées pour étudier ces questions, vient 
de-recevoir de M. Louis Barlhoula lettre 
suivante qui intéressera vivement tous 
ceux,agriculteurs, pécheurs, expéditeurs, 
commerçants, etc., auxquels la situation 
actuelle porte do si graves préjudices :

Monsieur le député et cher collègue,
Vous avez bien voulu signaler à mon at­

tention les protestations que provoquent, 
notamment cfans la région bretonne, les re­
tards subis par les trains qui transportent 
les denrées agiûcoles et la mai’ée à destina­
tion des Halles centrales de Paris. Vous 
rappelez à ce sujet que, conformément à 
deux ordres du jour votés par la  ̂Chambre 
des députés, deux commissions extraparle­
mentaires avaient été instituées pour étudier 
les améliorations à apporter aux prix et con­
ditions de transport, d une part, des denrées 
alimentaires et produits agricoles, d’autre 
part, de la marée, de la volaille et do la 
viande. Les délibérations de ces commissions 
ayant dû permettre de préciser les réformes à 
introduire dans le régime alors en vigueur, 
vous exprimez le désir que les modifications 
reconnues nécessaires soient poursuivies et 
réalisées.

Au cours des travaux des deux commis­
sions extraparlementaires, .les compagnies 
avaient 'p'ris' des eiigagements qui se sont 
traduits par la présentation de tarifs com­
muns comportant, avec de sensibles réduc­
tions de prix, de notables améliorations au 
point de vue des délais de transport. Ces 
nouvelles dispositions, à raison des avanta­
ges qui en découlaient et en présence des 
uémarches très pressantes qui ont été faites 
pour leur mise en application, ont été l’objet 
d'une décision d’autorisation provisoire ; 
elles fonctionnent depuis juillet 1907 et ont 
réalisé un progrès très appréciable par 
rapport au régime antérieur. C’est une pre­
mière étape, dans la voie des réformes qu'il

sDdIsera possible d’accentuer quand le dépôt des 
rapports des deux commissions aura per­
mis de se rendre compte de l'ensemble des 
conclusions formulées.

Il va do soi, d’ailleurs, que l’abréviation
des délais réglementaires serait rendue illu­
soire par les retards de trains, si ces retards, 
au lieu d'être accidentels; devenaient quasi 
permanents, .T’ai chargé les fonctionnaires 
du contrôle de procéder, d’urgence, à une 
enquête sur les résultats de laquelle j ’aviserai 
aux mesures qu’il y aurait ù prendre. Vous 
pouvez être assuré que je suivrai de très près 
la quGsÇon,

Agréez, monsieur le député et cher collè- 
gué, l'assurance de ma haute considération.

Le ministre des travaux publics, 
des postes et des télégraphes,

Louis Baethou.
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POUR L’UNION
Le ffre  p a s to r a le  d e  M g r  D e la m a ir e

Mgr Delamaire, archevêque coadju­
teur de Cambrai, a eu la bonne idée de 
choisir pour son mandement de carême 
un thème que l’on ne saurait trop re­
commander aux méditations des inté- 
ressi's : le devoir de l'union entre les 
catholiques. Ce thème répond à une né­
cessité évidente; il correspond, en outre, 
aux préoccupations qui hantent à l’heure 
actuelle les plus nobles esprits.

L'éminent prélat rappelle d ’abord 
quelques principes évangéliques un peu 
trop oubliés, semble-t-il, de nos jours :

Les hommes de charité et de paix, il (le 
Christ) les considère comme les vrais enfants 
de Dien, comme les seuls vrais disciples de 
son Evangile. Ces doux et ces pacifiques pos­
séderont la terre et le ciel... Entre eux, il n'y 
aura point de disputes, de conflits... Ils par­
tageront leurs joies, leurs peines, leurs 
épreuves et leurs souffrances ; ils supporte­
ront mutuellement leurs infirmités et leurs 
défauts dans la plus constante et afl'ectueuse
patience... On les verra tout sacrifier pour le 
bien de la paix et de l’union : leur volonté...
leurs biens... leur honneur même... Et tout 
ceki dans l ’espoir de calmer une colère, d’é­
teindre une haine, do ranimer la sainte et 
dottee flamme de charité* de rétablir l’union 
•entre des  ̂frères séparés, selon le vœu de leur 
divin maître. Il n’y a qu’une concession qu’ils 
ne pourront ni ne voudront pas faire pour 
Maire à leur prochain, ce sera de commettre 
e péché.l

Quel admirable programme I Et que 
de malheurs aurait évité l’Eglise si ses 
enfants s’étaient avisés plus tôt de le 
réaliser !

Mgr Delamaire entre dans le détail. Il 
faut en effet que l'on sache « en quoi 
consista et jusqu’où s’étend l’union que 
le Christ veut voir régner parmi ses dis­
ciples/ ». Elle s’étend fort loin. Dieu 
« nons ordonne d’aimer nos ennemis, 
de D/.'ier pour eux, de leur faire du bien.

Dieu veut donc avant lout que noire 
amour pour les hommes soit univei’scl 
comme le sien, parce que tous sont ses 
enfants ou appcii's à le devenir il veut 
aussi que notre chariti'î soit « idéalement 
douce et bonne en tonles ses démonstra­
tions ». La vraie'charité est «patiente 
et douce, elle ignore la jalousie, l'or­
gueil, l'insolence, elle n'esLni ambitieuse 
ni égo'iste, elle ne se fâche jamais et ne 
peut se décider à penser mal du pro­
chain ; elle s’applaudit de ses vertus, 
mais point do ses fautes; elle sait tout 
supporter, tout croire, tout espérer, tout 
souffrir ».

Cette définition de la vraie charité est 
de saint Paul. « Définition admirable,, 
remarque Mgr Delamaire, et qu'un chré­
tien non seulement ne devrait jamais 
perdre de vue, mais qu'il devrait médi­
ter sans cesse, etc. » Il est bien vrai. 
Et qu'au surplus on no la médite pas 
beaucoup, c'est ce dont nous pouvons 
juger d'après ce que nous voyons un 
peu partout, du théâtre à lu Sorbonne, 
et dans les réunions, publiques ou même 
privées, comme dans la rue.

De cette charité universelle imposée 
aux âmes chrétiennes il est clair que le 
premier fruit devrait être l'union entre 
chrétiens. Hélas ! « tout le monde parle 
de runion dans nos rangs, tout le monde 
la désire et la veut ; un certain nombre 
môme se font un devoir de la pratiquer, 
mais beaucoup aussi, sans s'en rendre 
compte, nous voulons le croire, agissent 
de façon à la troubler, à l'ébranler, à la 
détruire ». Eli 1 oui, il iry paraît que 
trop.

Mais il va de soi que Tuiiion ne se peut 
établir entre catholiques comme tels que 
sur le terrain strictement religie'ux. puis­
que par ailleurs l'Eglise les laisse libres, 
et que l'on ne voit guère comment cette 
liberté n'engendrerait pas une certaine 
divergenced'opiDions.notammenten ma­
tière de politique ou de sociologie,

Il va de soi également que celte union 
doit s'établir sous la direction des évê­
ques, puisque les évêques sont les chefs 
religieux des catholiques. Mgr Delamaire 
a donc parfaitement raison d'écrire : 
« L'appel à l'action de toutes les bonnes 
volontés jusqu'alors abandonnées à elles- 
mêmes, ce sont vos évêques qui le fe­
ront; le programme de cette action, ce. 
sont eux qui le dresseront; l'autorité qui 
l'imposera, c'est celle du Pape et la leur 
qui n'en font qu'une ; enfin c'est leur 
autorité qui tiendra la main à l'accom­
plissement des ordres donnés. »

Cela est parfait, mais pour que ce soit 
réalisable en outre, il importe que l’au­
torité des évêques ne souffre d'autre part 
aucune atteinte, pour que l'on sent.e bien 
que ce qu'ils commandent pour le biegi 
de la religion, pour le bien de l'Eglise de 
France, c'est vraiment ce qu'ils croient 
juste, bon, opportun, et il importe égale­
ment qu’ils ordonnent autant que possi­
ble la môme chose et qu'ils l'ordonnent 
librement, — tanquam auctoritatem ha- 
bentes] en d'autres termes,’l'union d'un 
épiscopat libre de ses mouvements —̂ 
sous la réserve, il va sans dire, de l'obéis­
sance due au Pontife romain — me pa­
raît être la condition préalable et né­
cessaire de Turiion des catholiques. N'est- 
il pas, en effet, de toute évidence que 
sur tous les points où l’épiscopat serait 
divisé il ii'y aurait lieu ni de s’étonner 
.ni de se plaindrq que les catholiques le 
fussent aussi.

Et j'ajoute que si l'union des soldats 
se doit faire uniquement par la vertu de 
l'obéissance, l'union des chefs ne peut 
résulter que de délibérations communes 
aboutissant à une entente motivée par le 
bien public.

Julien de Narfon.

Vne lettre de M.Marc Sangnier au cardinal 
Luçon. —  J'ai noté le blâme infligé au « Sil­
lon H par le cardinal Luçon, archevêque de 
Reims, et j ’ai fait en même temps la remar­
que que Son Eminence, persuadée sans doute 
que les prêtres de son diocèse sont pleine­
ment édifiés à cet égard, n’avait pas cru né­
cessaire de motiver ce blâme avec quelque
précision.

Mais voici que M. Marc Sangnier, prési­
dent du « Sillon », veut absolument savoir ce 
que le cardinal Luçon lui reproche.

A  L A  C . G . T .

Le nouveau secrétaire général

dature Xi'd. iju'ilv; jii'i'ijii'l h'iit à un ami du 
dehors de Ii'ur dire que l'efiet mural serait 
désastreux.
■ Ce serait une présumpliun, que le.s r'éfur- 
Uiistes disaieiiL vrai <[uand ils affirmaient 
((u'à Marseille, les révolulioiinaircs n’ont eu 
(îu’uiie majurité Iruauée.

Je reconnais bien volontiers, lui écrit-il, que 
je ne suis, hélas ! ni infaillible ni impeccable. 
'Mais je supplie très respectueusement et très 
filialement Votre Eminence de bien vouloir m'in­
diquer en quoi les camajades qui travaillent 
avec moi » s’égarent « à ma suite « hors de la 
voie droite » et sur quels points la propagande 
du « Sillon » compromet la « pureté de la foi et do 
la doctrine ».

Si j'ai pu tomber involontairement dans quel­
que erreur de doctrine ou de conduite, je veux 
le déplorer avec humilité et éviter avec soin de 
retomber dans ces agissements coupables ou ces 
opinions condamnées.

Je demande donc, avec la plus pressante insis­
tance, ù.'Votre Eminence de ne pas persévérer 
dans sa résolution de refuser de me recevoir et 
de me permettre ou de me justifier ou de re­
connaître et de regretter mes erreurs.

Quelque opinion que l’on professe sur le 
« Sillon », il est évident que les sentiments
exprimés dans le passage ci-dessus de la 
lettre de M. Marc Sangnier au cardinal Luçon
sont des plus louablès, comme aussi il est 
évident que son désir d’apprendre de quoi on 
l’accuse procède d’une curiosité bien légitime-

Il est d'ailleurs conforme à la pratique 
constante de l'Eglise de ne pas condamner 
un homme ou une œuvre sans dire en quoi et 
pourquoi, surtout qupnd l’intéressé déclare 
aussi nettement qu'il n’attend que de savoir 
en quelle erreur il est tombé pour la déplorer 
et la réprouver.

Le vénérable archevêque de Reims fera 
certainement droit à la requête de M. Marc 
Sangnier, et de même les deux évêques : 
Mgr Péchenarcl, de Soissons, et Mgr Marty, 
de Montauban, qui ont adhéré au blâme du 
cardinal Luçon, sans s’expliquer davantage. 
—  J. de N.

Hier soir, M. Niel a été élu secrclairc 
général de la C. G. T., en remplacement 
de M. Griffuelhesqui n’avait pas sollicité 
publiquement le renouvellement de son 
mandat, mais qui eût été très heureux 
d'être nommé une seconde fois.

Cette élection, qui no fut assurée qu’à 
une voix de majorité, est une très im­
portante victoire du réformisme, et de 
ses chefs si violemment attaqués : MM. 
Keul'er, de la fédération du livre; Re­
nard, du Textile au nom desquels M. 
Niel avait prononcé un si courageu.x dis­
cours au dernier congrès syndicaliste de 
Marseille.

Au surplus, dans la Guerre sociale 
d'iiiar, M. Hervé portait cette apprécia­
tion anticipée :

Mais si nos amis révolutionnaires ne sa­
vaient pas à temps oublier leurs rancunes 
personnelles cour faire bloc contre la candi-

G. D.

O  ÛSTT:J 3V I B  3Sr T

DEFrédéric Mistral
{cinquantenaire de " îmÈio et Jubilé du Poèfe^

Le Figaro a indiqué, il y a quelques 
jours, la composition du comité de pa­
tronage du monument de Frédéric Mis­
tral. Un grand mouvement s'est déjà 
dessiné, et les souscriptions n'ont cessé 
d'arriver au Comité. Nous en publions 
aujourd'hui la première liste.

PREM IÈRE LISTE DE SOUSCRIPTION
S. A. R. la princesse Marie de Grèce, 

.500 fr.; M. G. Meredith (Londres), 50 fr.; 
M. le professeur Stiraming, M. lo professeur 
F. Merkel et la Société néo-philologique, à 
Gbttingen (Allemagne), 63 fr. 50 ; profes­
seur E. Lévy, à Fribourg-on-Brisgau (Alle­
magne), 25 fr.; Mme Eve Lavallil^re, 50 fr.; 
Mme Georges Régnai, 10 fr.; Mme Bogelot, 
10 fr.; M. Auguste Pécoul, 100 fr.; M. Ro- 
chard, 20 fr.; M. Edmond Fabre-Lucc, 100 fr.; 
M. Ernest Daudet, 50 fr.; Mme la duchesse 
de Rohan, 100 fr.; M. Paul Mariéton, 100 fr.; 
M. le docteur Sommer, professeur â l'uni­
versité de Giessen (Allemagne^, 5 fr.; M. 
Th. M., à MaUlano, 100 fr.; commandant 
Santelli, 20 fr.; M. Otto von Franqui, pro­
fesseur â l'université de Giessen (Allema­
gne! , 5 fr. ; Librairie Hachette, 100 fr. ; 
M. Dolcassé, ancien ministre, 20 francs ;

Société des Enfants de Provence (Nice), 
5)0 fr. : M. Léopold Constans, professeur à la 
Faculté des lettres d’Aix, 10 fr. ; M. Paul 
Meyer, de l'Institut, directeur de l’Ecole des 
chartos, 50 fr. ; M. le professeur Rcngel 
(Berlin), 20 fr. ; M. Cari Appel, professeur â 
î'université de Breslau (Allemagne), 25 fr. ; 
M. Doux, trésorier général à Nice, 20 fr. ; 
M. Antoine Golombeau, ingénieur à Gap, 
5 fr. : M. Antoine Thomas, de l’Institut,
20 fr. ; M. Angelo Mariani, 100 fr. ; M. J.
Mariani, 50 fr. ; M. Fernand Devise, 100 fr. ; 
M. Jules Charles-Roux, 100 fr. ; M. le capi­
taine Charles-Roux, fr. ; M. F. Charles- 
Roux, 100 fr. ; Mme la marquise du Tillet, 
100 fr. ; M. le professeur Behrens, à Gies­
sen ;Allomagnc),_ 20 fr. ; M. Maurice Barrés, 
de l’Académie française, 20 fr. ; M. le pro­
fesseur W . Fürster, â Bonn (Allemagne), 
20 fr. ; M. Jacques Normand, -100 fr. ; M. Ed­
mond Lefevro, directeur de la Revue de 
Provence, 20 fr. ; M. Rougier, notaire â Rou-

Siers (Var), 50 fr. ; Mme la comtesse Mathieu 
0  Nouilles, 100 fr. ; M. le docteur Paul 

Gouin, â Marseille, d fr. ; M. lo baron de 
Vissac, président de l’Académie do Vaucluse, 
10 fr. : M. et Mme Henri Cain, 20 francs ;

M. Raymond Bomecazo, à Avignon, 5 fr. ; 
M. E. Rodocanaclii. directeur de la Nouvelle 
Revue, lûü fr. ; M. Joseph Girard, conserva­
teur du musée Calvet, à Avignon, 5 fr. ; M. 
le docteur Reray Roux, â Avignon, 5 fr. ; M. 
G. Baldensperger, professeur à runivcrsité 
de Giessen (Allemagne), 5 fr. ; Mme Juliette 
Adam, 10 fr. ; Souscription transmise par 
Mme Juliette Adam, 5 fr. ; M. Frédéric Gliar- 
pin, 25 fr. ; Mme Jeanne de Flandreysy, 
100 fr. ; 51. Etienne Mcllier, à Valence, 20 fr. ; 
51. IL Ruzan, â Valence, 20 fr. ; 51. Louis 
Ollier, à Valence, 25 fr. ; 51. Victor Colomb, 
à 5'alence, 20 fr. ; M. le comte Jean de Sa- 
bran-Pontevès, 100 fr. ; 51. le docteur Caza- 
lis (Jean Lahor), 10 fr. ; 51. Gaston Calmette, 
100 fr. ; Le Figaro, 100 fr. ; 51. X . Paoli, 
10 francs, 51. J. Uzanne, 15 fr. ; 5Ime Claire 
Lemaître, 5 fr. ; 51. Alphonse Hautefeuille, 
10 fr. ; 51. Antonio Fogazzaro, â Vicenze (Ita­
lie!, 20 fr. ; 5Ime Alfred de Ferry, à 5Iar- 
seille, 100 fr. ; 51. Fernand Laudet, directeur 
de la Revue Hebdomadaire, 20 fr. ; 51. le doc­
teur Bontemps, à Saint-Raphacl, 20 fr. ; 51. 
Alphonse Lemcrre, éditeur, 50 fr. ; 5Inie Bis-

nôft rlo Pliivi-iam» nOn "fv • \fchbfîsheim, née de Chevigné, 500 fr. ; 51. 
Piot, 100 francs;

51. Antoine Lumière, 50 fr.; 51. le docteur 
Vadon, â Saint-Raphaël, 20 fr.; 51me Gallice, 
à Antibes, 20 fr.; 51. Pio Rajna, professeur à 
Florence, 20 fr.; Société archéologique, scien­
tifique et littéraire do Béziers, 50 fr.; 51. 
51onvoisin, 20 fr.; 51. Seris, 100 fr.; 51. J.-J. 
Salverda de Grave, professeur à l’université 
de Groningue (Hollande), 10 fr.; 51. Adolphe 
Salles, ingénieur, 20 fr.; 51. Derbez, à Cha- 
banaz, près Gap, 5 fr.; M. Edmond Hugues, 
avocat a Gap, li ' ’  ’  ’Gap, lO fr.; 51. Gaquaire, notaire à 
Gap, 10 fr.; M. l'abbé François Pascal, fèîibre

liUËUsi iï mm
Nuances

1 1  no faut pns s'étonner de la violence 
avec laquelle les révolutionnaires ont 
attaqué la candidature de M. Niel. • Ce 
sont des querelles personnelles, de ran­
cune et de jalousie. Nous aurions tort 
d'avoir confiance.

Le nouveau secrétaire général de la 
C. G. T., qui aura comme secrétaire- 
.adjoint un autre typographe, M. Tliil, 
est un homme beaucoup plus redoutable 
que M. Criffiielhcs et beaucoup plus 
dangereux que son concurrent malheu- . 
reux, M. Nicolet, cand-idat présenté pai* 
la bruyante Fédéi-ation du bâtiment.

Dédeguo de la Fédération du livre au 
Comité confédéral, M. Niel a donné à 
Paris et à la Bourse du travail de Mont- 
I)ellier des preuves de ses qualités d’or­
ganisation, de calme, de prudeuce et de 
ti'nacité. Ancien anarchiste, il esfdevenu 
« parlementaire », après expérience et 
réllexion.

C'csl-à-dire que la C. G. T., sous sa 
direction, manirestera moins bruyam­
ment dans les rues, mais consacrera ses 
efforts à la projfagande syndicale, à l'or- 
gaiiisalioiî méthodique de ses forces dé­
fensives... et offensives. En un mot, les 
gardiens de la paix auront moins ù faire 
pendant quelque temps — avant d'avoir 
beaucoup plus de travail...

Doit-on se féliciter de ce résultat ?

Car nous voulons la nuance encor, 
Pas la couleur, rien que la nuance !.. 
ü)i ! la nuance seule fiance 

* Le rêve au rêve et la flûte au cor !...
Ainsi chantait, — d'une manière qui 

n'est ças tout de suite intelligible en tout 
son détail. — le pauvre Lélian, De la part 
de ce fin poMe, cela n'étonne pas. De la 
part de nos radicaux, c'est un peu plus 
étrange... Ils ont pourtant chanté cela, 
les radicaux ; ou bien, ils ont agi tout 
comme si cela se chantait dans leur âme 
inquiète.

Si bien qu'à présent le Radical dé­
clare; «Trop de radicaux!» Et quelle 
erreur on commettrait, si l'on croyait, à 
cause de cette petite phrase, que le Ra­
dical trouve les électeurs radicaux trop 
nombreux !...

Non. Le Radical se plaint seulement 
de l'extrême variété des étiquettes radi­
cales. Nous avons, remarque-t-il,des ra­
dicaux, des radicaux-socialistes, des ra­
dicaux « sans épithète ou avec épithète », 
des radicaux de toutes sortes, et puis des 
républicains de gauche, et puis des so­
cialistes indépendants qu'il faut, paraît-il, 
regarder comme des radicaux.

« Une vraie salade », conclut énergi­
quement le Radical. Et salade est syno­
nyme, ici, de déroute. Le Radical trouve 
son parti détraqué, éparpillé ; il regrette 
que les radicaux aient ainsi abusé de la 
nuance jusqu'à perdre un peu leur cou­
leur.

C'est son affaire, après tout. Mais, en 
bonne logique, il a raison. Qu'est-ce 
qu'un radical’?... On pourrait épiloguer 
là-dessus très longtemps et ne pas abou­
tir à une formule très nette. Les radi­
caux, on le sait et ils le prouvent cha­
que jour, n'ont pas un programme qu'on 
puisse nettement caractériser comme 
radical. Le radicalisme serait, plutôt, 
qu'une opinion, quelque chose comme 
une façon d'être; — une façon d'être, 

^énergique, volontiers rude, qui ne bar­
guigne pas.

Et, ainsi, le radicalisme serait le con­
traire môme de la nuance. Le radica­
lisme serait une couleur.

Le Radical a raison : les nuances radi­
cales sont un peu comiques.

André Beaimier.

L a  P r e s s e  d e  c e  m a t in

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Le Gaulois :
L g conflit austro-serbe.
En refusant d'intervenir à "Viennei l'Allemagne

irréduc-s’est monirée en quelque sorte l’alliée 
tible de l’Autriche et nous a invités à en faire 
autant pour la Russie, de sorte que si la guerre 
éclatait entre l'Autriche ot la Russie, elle écla­
terait aussi entre la France et l’Alleniagne, c’est- 
à-dire entre toutes les puissances européennes, 
car les autres puissances ne pourraient vraiseni- 
blablomonl pas rester neutres dans ce formida­
ble conflit.

L'horreur môme d'un tel tremblement de terre 
permet d'espérer qu’il ne se produira pas :mais, 
enfin. l'Enrope est dans une telle confusion, la 
situation est si aiguë, que tout est à craindre et 
que tout ce qui ressemble à du pacifisme, à de 
ranümilitarisme, est, en ce moment, tout au 
moins une aberration, je devrais dire une mons­
truosité.

La Petite République :
Au fond, tout finira par s'arranger, parce que 

personne ne veut se battre : mais ce sera bien la 
seule raison, car ni la Serbie ni l'Autriche n’y 
mettent de complaisance. On a coutume de rail­
ler MM. les diplomates. Il n'en reste pas moins 
qu'en ce moment ils font œuvre utile en gagnant 
un temps propre à atténuer ces intransigeances.

ECHOS & NOUVELLES

Le Petit Journal :
De Québec.

Au mois de septembre dernier, deux explora­
teurs, M.M. Henry Macfadden et Venosta, quit­
taient Montréal pour visiter la province de Qué­
bec et le Labrador, en qualité de prospecteurs
(chercheurs do gisements miniers).

Leur voyage devait durer deux ans, mais leurs
provisions s''étant épuisées, l'un d’eux, M.' 'V’e- 
nosta, est mort dans les neiges sur les 'bords du 
lac 5Iistassini.

M. Macfadden a été ramassé mourant par des 
Indiens, dans les environs de Roberval.

Le Petit Parisien:
De Rennes.

La nuit dernière, à Rennes, à la brasserie 
du Coq d’Or, une j'euno demi-mondaine, dé­
guisée en bébé, s'amusait à jeter des confetti, 
quand un dos spectateurs, M. R., étudiant,
qui ne semblait pas p<artager l'allégresse gé­
nérale, montra à la jeune femme une lettre

majorai à Gap, 5 fr.; 51. José Leite <le Vas- 
consellos, conservateur de la Bibliothèque 
]iationale, à Lisbonne, 10 fr.; 51. Alain Aba­
die, ingénieur, 20 fr.; 51. Peüerin de Latou- 
che, 100 fr.; 51. Voisin-bey, 20 fr.; 51. S. Hal- 
fon, iOO fr.; 51. Ed. Jeramec, 100 fr.; 51. Lô- 
pine, préfet de police, 20 fr.; 51. Jqseph Gil- 
fet, à Lyon, 20 fi’. ; 51. J. Dal Piaz, 50 fr.; 51. 
Ernest Dcjardin, 20 fr.; 51. le marquis de Ba- 
roncelli-Javon.â Avignon, 2 0 fr.; 5I!lesNerto, 
5Iaguelone et Frédérique de Baroncelli-Jayon, 
â Avignon, 5 francs.

51. Gustave Robert, 50 fr. ; 51. Robert P. 
Skinner, consul général des Etats-pnis à 
Hamburg'(Allemagne), 100 fr. ; M. Alcide 
Blavel, 21 fr. ; 51. Eugène Rostand, de l'Ins­
titut, 50 fr. ; Le R. P. Xavier deFourtnères, 
•fèîibre majorai, 25 fr. ; M. Augustin Féraud, 
100 fr. ; 51. Garl Wahlund, professeur à l'uni-

qu'il venait d’écrire : « C'est pour toi », dit-il, 
et avant qu'on ait pu intervenir, il se tirait un 
coup de revolver dans la poitrine. On crut d'a­
bord à une paniomime carnavalesque ; mais bien-
tôt des voisins s'aperçurent que le geste n'était 

l'op réel, et ils sumpressèrent alors de por-qïie trop
ter secours au jeune honîme dont l’état est dé- 
sespéi’é.

Le Journal :
De Nice.

M. Pierre Berger, député de Vendôme, de pas­
sage dans notre ville, a été volé aujourdlmi 
d’un billet do mille francs. Plainte a été déposée 
par lui au bureau central do police, mais le 
voleur court encore. , '

Une mésaventxire du même genre est arrivée 
à un ancien député de l’Isère, M. Pichat, qui se 
trouve également en déplacement à Nice. Di­
manche, l’après-midi, comme il passait sur l'ave- 
nxia- de la Gare, un habile pickpocket l'allégea 
de son chronomètre d'une valeur do mille francs. 
Ce pickpocket fut arrêté hier au moment où il 
tentait un exploit analogue, et il fut trouvé 
nanti de la précieuse montre dérobée l’avant- 
veille.

Plus heureux que son ancien collègue, M. Fi­
chât est rentré en possession de son bien.

De Genèv®,
Dans le canton du Valais, à l’occasion du car­

naval, un jeuue Italien, âgé de quinze ans, 
nommé Antonio Ottone, s’étail déguisé en Pail­
lasse. Des individus, pour se distraire à ses dé­
pens, n'ont rien trouvé de mieux que de- mettre 
le feu aux vêtements du malheureux, déguisé, 
qui s’enfuit en hurlant de douleur.

Le corps carbonisé du jeune Italien a été 
trouvé au bord de la route, près do Leytron, où 
le Tribunal de Monthey vient de se transporter 
pour enquête.

LA JO0 Rli£E
iWar/a|e .* 51. Gaston Mouchotte avec 5111e 

.Sjmone Duvelleroy (Notre-Dame de Lorette).

versité d'Upsal (Sqède!, 25 fr. _; 51. Ernesto 
Monaci, professeur â i’imiversité de Rome, 

fr. ; 51. le docteur Aude, président de l’Aca­
démie des sciences, agriculture, arts et bel­
les-lettres d'Aix, 10 fr. : M. Ernest Lacoste, 
ingénieur, membre de l’Académie d’Aix, 5 fr.; 
51. Henri Dufay, à 5Iarseille, 50 fr. 51. Ed­
mond Heckel, président de l’Académie de 
Slarseille, 50 francs.

Total de la première listé, 5,524 fr. 50.

Nous rappelons que les souscriptions 
sont reçues chez M. Angelo Mariani, 
trosorier, 11; rue Scribe, Paris, et aux 
bureaux du Figaro.

Obsèques ; 51. Louis Bloch (cimetiere 5Iont- 
martre, 11 heures). — Mme veuve Rouget, 
née Bourdillat (5Iadeleine, 10 heures).

Cours e't conférences; Ecole des hautes étu­
des sociales, 16, rue de la Sorbonne : Le 
docteur Guinon : « les 5 Ialaclic3  de la crois­
sance » (5 1 1 . 1/2). — 51. A .-t'. Hérold : « la 
5 Iusique â Naples au temp.sde 5Iurat », avec 
auditions de 5Ime Jane 5Iortier, de Mme 
5Iarie 5Iockei et de 51. Stéphane Austin 
( 8  h. 3 /4 );

Gollège libre des sciences sociales, 23, rue 
Serpente ; 51. Lcpelletier : « les Projets de 
réforme de rûicome lax » (4 h. 1/2). — Doc­
teur Sicard de Plauzoles ; « la Culture inteD 
lectuelle » (5 h. 1/2) ;

Institut catholique de Paris, 74, rue do 
Vaugirard : M. Lebreton ; « Celsc et Ori- 
gène « (5 h. 1,',4) ;

5Iuséè 'Ouimet : M. R. Picli'ôrt : « la Le- 
gendè d’HerciiIe à Rome » ''2 h. -1 2 :;

.Société de secours aux blessés militaires, 
10. rue 5Iatignou : docteur Aviraguet : « In- 
cünvéïiienLs et dangers du lait des vaches 
nonrrii's de r>''sidus industriels » (3 heures).

Ligue marhime française : 51. Abeille ; 
« la France et la 51arine. Go que nous de­
vons faire » 5 ticures';;

51. Albert MaLt : « lo Peuple serbe et la 
Serbie i\, avec projections (Société de géo- 
grapliie, 184. noulevard Saint-Germain, 
8  h. 3,4). — 51. Charles Vincent : « Pourquoi 
je Suis cathoIi(|UG ■? Pourquoi je suis roya­
liste? », et cajiilaine Dupuis ; «• le Suffrage 
universel en France et à l'étranger » isalle 
de la Société d'iiorliculture, 84, rue de Crro- 
nelle, 9 heures soir . — M. J. Bezard : » De 
la part â faire â l'histoire littéraire au lycée » 
(5Iuséc pédagogique, 41. rue Gay-Lussac, 
4 heures). — 51. François 5Ionod : « Cons­
tantin 5Ieunier », avec projections (44, rue 
de Rennes, 5 heures). —  51. Paul Éudel : 
« la CoiÜ'ure féiui'nino à travers les âges », 
avec démonstration par 51. Long (salle des 
Fêtes de la mairie, rue Drouot, 8  h. 1 /2  du 
soir).

Réunions : 5Iiîitanls du devoir chrétien, 
soirée récréative (138, avenue de Glichy, 
8  h. 3/4).

Infopçfiations
Les élections complémentaires. —  Sont 

convoqués pour le 2 1  mars prochain, à l’effet 
d’élire un député :

i* En remplacement de 51. 5Iaujan, les 
électeurs de la 2“ circonscription de Sceaux 
(Seine) ;

2° En remplacement de 51. Gervais, les 
électeurs de la 4* circonscription de Sceaux 
(Seine) ;

3° En remplacement de 51. Gouzy, les 
électeurs de l'arrondissement de Gaillac 
(Tarn) ;

4" En remplacement de 51. Henry Bou­
cher, les électeurs de- la 2 « circonscription 
d'Epinal (Vosges) ;

5° En remplacement de 51. le comte d’Al­
sace, les électeurs de Neufchàtoau (Vosges)

On se rappelle que 5151. Maujan, Gervais, 
Gouzy, Henry Boucher et le comte d’Alsace 
ont donné ieiîr démission de député à la suite 
de leur élection comme' sénateur au renou­
vellement du 3 janvier dernier.

Le timbro-quittance. — La délégation 
permanente des Cliambres syndicales de 
’rance, que préside 51. 5Iuzet, avaitorganisé 
lier une réunion pour protester contre les 

prétentions émises par 1  administration des 
finances de soumeltre au timbre-quittance 
les pièces ordinaires do comptabilité com­
merciale : rendus, emballages, sacs et fûts à 
retourner, etc.

51. Jules Roche,avecsamerveilleuse clarté, 
exposa les raisons de cette protestation ; la 
loi veut que toute pièce « comportant libéra­
tion » soit timbrée ; vos pièces de comptabi­
lité ne sont pas des pièces libéraloires. 
Vous ne devez donc pas payer le timbre 
qu’on vous impose. Unissez-vous et plaidez !

51. Jules Roche fut acclamé par l'assis­
tance et 51. Failliot, député et industriel, fut 
très applaudi pour cette déclaration humo­
ristique : « On pressure l'industrie, le com­
merce, ragrieultnre, comme s'ils étaient des 
vaches à lait. 5Iontrez que ces vaches ont 
des cornes ! »

Après les adhésions de 5IM. .Siegfried, Er­
nest Lévy, marquis de Dion, l'assemblée a 
décidé, 'sur la proposition de 51. 5Iuzet, son 
président, de réclamer d'abord le retour au 
timbre de quittance, fixé uniquement sur les 
pièces libératrices pour des sommes supé­
rieures â dix francs, puis la levée des contra­
ventions ou amendes, et enfin la centralisa­
tion des fonds nécessaires à aider les contre­
venants â obtenir satisfaction devant les 
tribunaux.

veau système est dû â 51. Hocquart, ingé­
nieur des arts et métiers et de l'Ecole cen­
trale. L'escalier, composé do 64 marches, 
dont 30 seulement sont apjjarentes, sera tou­
jours en marche, fera gravk* aux voyageurs 
'deux étages en 25 secondes et pourra trans­
porter 5,000 voyageurs â l'heure. Le préfet 
de police, M. Lépine, accompagné du direc­
teur et des hauts fonctionnaires du métropo­
litain, ainsi que du commandant Cordier, du

*Ci
sienne.

A  L ’ H O T E L  D E  V IL L E

Augustin et en faisant passer la ligne par li's 
rues de Ghâteaudun, Saint-Lazare et de la 
Pépinière.

Le Conseil général entend d'aborcT désen­
combrer les alentours de l'Opéra, car ifialgî'é 
les protestations de 51. César Caire,-.qui s'est 
plaint des encombrements des accès de la 
gare Saint-Lazare et de la place Saint-Augus­
tin, la proposition de M5I. Adrien Oudin et 
Gcnt a été adoptée.

On examinera aujourd'hui les lignes de 
l'Est-Parisien et on délimitera la zone du 
trolley.

Janville.

AFFAIRES MILITAIRES
Solde des lieutenants. — 51. Chéron,

Rous-secrétaire d’Etat à la guerre, a, dit la 
France inilitaire, donné l’ordre d'étudier, 

our 1910, l'incôrporation d’une somme do 
,500,000 francs pour augmenter la solde des 

lieutenants.
Les lieutenants, après dix ans, recevraient 

la solde actuelle des plus jeunes capitaines, 
soit 3,500 francs.

1

Epidémie à Evreux. —  On mande d'E- 
vreux que sur treize cas de méningite céré­
bro-spinale constatée au 6 ® dragons, on 
compte actuellement neuf décès. En présence 
de cette situation, Ip ministre de la guerre 
ordonna l'évacuation complète du quartier
de cavalerie, qui sera désinfecté de foml on 
comble. 51. Chéron est attendu vendredi,
avec la commission nommée par le minisire 
poür étudier l’origine de l'épidémie et les 
moyens de l’enraver.

Marine. —  M. le lieutenant do vaisseau 
Benoist d’Azy est nommé attaché naval au- 

• prés de l'ambassade de France à Washing­
ton.

Bazstle És TÉunaux
G o u r  d 'a p p e l  (Chambre des. appels correc­

tionnels) : 5Ime Dugast et la succession 
Lenud.

Le 236® dîner des Parisiens de Paris a
eu lieu hier, chez Ronceray, sous la prési­
dence du docteur Desnos, ré’cemme-nt promu 
officier de la Légion d'hqnneur. Après un dis­
cours fort amusant du statuaire Allouard, 
président des Parisiens de Paris, et une ré­
ponse, pleine de finesse, du docteur Desnos, 
la soirée s’est terminée par une désopilante 
revuctlc du « pays », Ernest Depré, brillam­
ment interprétée par la ^irituelle Eveline 
Jeanncy.et l’excellent 5t. 5Iathiilon.

Banquet. —  Un banquet a réuni hier soir, 
chez 51arguery,-lcs rédacteurs et les amis de 
YIniransigcanl. Autour du directeur, 51. Léon 
Bailhy, avaient pris place 51. Quentin-Bau- 
chart, Séverine, le marquis de Dion, Urbain 
Gohier, Mme du Gast, Gustave Téry, Polaire, 
Georges Berry, Yvette Guilbert, Jules Bois, 
Henry 5Iarct, Berthe Bady, 5Iax 5Iaurcy, le 
comte de La Vaulx, Fra“ncis de Croisset, 
Pedi-o Gaühard, Claude Bertou, et une foule 

'de notabilités.
Au dessorl, quelques allocations ont été 

prononcées, et un concert, où so sont fait en­
tendre 5Imc Anna Thibaud et les chanson­
niers 5Iarcel Legay, Xavier Privas, Pourtal 
et 5Iartini, ateriiimé cette soirée fort animée.

L ’esûalier mécanique du métro. —  Dans 
quelques jours on inaugurera, â la station 
métropolitaine du Père-Lachaise, un escalier 
mécanique qui recevra les voyageurs â la des­
cente des trains et, sans secousse ni fatigue, les 
déposera à la sortie du métropolitain. Ce nou-

Après sept années d'instruction et de 
procès la Cour d'appel vient enfin de 
rendre son arrêt dans l’affaire de la siic- 
cessipn Lenud, qui semble un véritable 
chapitre de roman.

En 1900 mourait le commandant Le­
nud ; il laissait une veuve et.unléguiaire 
universel, M. le commandant Schim.ler.

En faisantl'inventaire de la succession, 
M. Schindler s'aperçut que des titres 
russes d’une valeur de 42,0()0 francs 
avaient disparu. II déposa une plainte 
contre inconnu, et une instruction ou­
verte fut bientôt close par une ordon­
nance de non-lieu.

Puis, iM. Schindler apprit que ces ti­
tres qu'il recherchait se trouvaient en la 
possession de Mme Dugast. On l’inter­
rogea, et Mme Dugast reconnut immé­
diatement avoir ces titres depuis long-* 
temps, du vivant môme du commandant 
Lenud. Elle les avait placés chez son 
agent de change et en touchait réguliè­
rement les coupons. Elle les tenait de 
M. le commandant Lenud lui-même, qui 
les lui avait donnés en payement d'upo 
dette. Dette ignorée de Mme Lenud et 
que M. Lenud tenait soigneusement ca­
chée. Le commandant Lenud, disait 
Mme Dugast, avait eu jadis une maî­
tresse. Elle l'obsédait de ses constantes 
réclamations d'argent; elle le faisait, 
comme l'on dit vulgairement, chanter.

Et le commandant chantait. Mais il 
n’était point riche et dut emprunter à 
son ami, M. Crespin-Dugast, par deux 
fois, une somme de 20,000 fraoeâ. M. 
Crespin mourut, et, en mesure de rem­
bourser sa dette, le commandant Lenud 
remit à Mme Dugast en payement des 
valeurs russes, précisément celles que 
M. Schindlerrecherchaitvainementdans • 
la succession. Il n'est point besoin de 
reçu entre amis, et M. Lenud se garda 
bien d'en demander à Mme Dugast. Sa 
femme, au surplus, aurait pu le trouver 
dans ses papiers, s'en étonner et décou­
vrir le secret de M. Lenud.

L'affairo paraissait assez simple lors­
que Mme Piisquier, la sœur de Mme Le- 
nut, vint déclarer que le jour môme du 
décès du commandant, Mme Dugast, 
appelée par Mme Lenud, se serait ren­
due dans la chambre mortuaire, d'où 
elle serait ressortie avec un petit paquet 
soiis le bras. Et sur ce témoignage, on 
renvoya Mme Dugast en police correc-, 
tionnelle pour détournement de valeurs 
de la succession Lenud. Là, elle souleva 
une exception, demandant la nullité de 
la procédure, le juge l’ayant inculpée 
sans l’avoir interrogée, — elle était, en 
effet, envoyée en mission au Maroc pen­
dant l'instruction et ne put répondre à 
aucune convocation. Le tribunal rejeta
l’exception, Mme Dugast fit appel ; la 
Cour évoqua l'affaire et entendit lOvS

régiraout des sapeurs-pompiers, s'est rendu à 
â la station du Père-Lachaise et s’est fait
transporter par lo moyeu du nouvel escalier, 
du folid du souterrain jusqu'à la sortie. 51. 
Lépine a vivement félicité la Compagnie et 
M. Hocquart, dont l’invention rendra bientôt 
de signalés services â la population pari-

Succès. — Chaque création du parfumeur 
Jones, 23, houl. des Capucines, est un nou- 
a-eau sJiccès. 5Ion Secret est le dernier. C'est 
bien l'extrait suave, tenace et select par ex­
cellence, très apprécié dos connaisseurs.

LES TRAMWAYS DÉPARTEMEVTAVX NORD.
LES TERMINUS A L'OPÉRA REJETES.

Au début do la séance du Conseil général, 
51. Lemarchand a demandé l'achat d'un ou-
lillage de secours qui servirait â relever les 
bateaux éclioués en Seine. On a ensuite l’o- 
pris. la discussion relative à la réorganisa­
tion des tramways du département. La 
séance a été consacrée tout entière aux lignes 
du réseau Nord, c'ost-à-dire aux lignes qui 
desserviront Nanterre, Puteaux, Neuilly, 
Courbevoie, Asnières, Saint-Denis, Stains, 
et qui aboutiront eu général à la 5Iadeleine. 
Les lignes « Neuilly (châlGau)-51adijleine » 
et << Circulaire pontdeNeuilly-Porte 5IailJot » 
n'ont pas été mises à Tenciuête.

Le Conseil général a protesté contre cet 
oubli et a réclamé la création de cea lignes.

A signaler aussi une discussion qui s'est 
engagée à l'occasion du terminus dans Paris 
des lignes « Nanterre-Madeleine » et « Saint- 
Denia-Opéra ». Au regard de la ligne « Nan­
terre-Madeleine », 5151. Cherest et Poisson

témoins. A l'audience, tout le côté dra­
matique du procès s’évanouit.

Il ne fut plus question de Mme Dugast 
accourant le jour du décès du comman­
dant Lenud, et ressortant de l'apparte­
ment. furtivement, avec un paquet qui 
aurait contenu les titres dérobés. Mme 
Pasquier revint entièrement sur sa dé­
position. Elle avait dû se tromper, et ce 
qu’elle prenait pour un paquet n'était, 
sans doute, que la doublure blanche de 
la fourrure de Mme Dugast repliée sur 
son bras.

El toutes les explications que fournit 
à la Cour Mme Dugast parurent claires 
et simples. Son secrétaire, M. d'Alton 
Shee, et sa dame de compagnie, Mlle Ca­
ret, affirmèrent que M. Lenud avait bien 
jadis emprunté de l’argent àM. Crespin. 
Et, sur le réquisitoire de M. l’avorat 
général Servin. demandant l’arquillc- 
raent de Mme Dugast, la Cour prononça 
cet acquittement.

Mnio Dugast avait intenté une demande 
reconventioimello en dommages-intérêts 
contre M. Schindler. La Cour la rejeta, 
déclarant que M. Schindlor, légataire 
universel, n'avait point agi de mauvaise 
foi.

M® Labori se présentait pourM. Schiitd- 
ler et M" Fleuri Thiéblin pour Mme Du­
gast.

Georges Claretiô.

- A . ' V I S  X 5 I - V E Ï I S

ITCNTT D A D U  Providence des asthmatùnu^s. 
i\lJ'i\ Cure Uierraale. Cure «l'air.
Altitude 'j,050i“ . -luin-Oclobre. ~  Brochures, 
Henseigncirieuts : 8 , Poissonnière, l ’aris.

auraient désjré ([u'elle fût prolongée jusqu'à 
l’üpéra.Lc conseiller db la Chaussée-d'Aiitin,
51. Adrien Oudin, et le rapporteur, M. Bar­
bier, s’y sont opposés, sc refusant à encom­
brer davantage les abords de l'Opéra. Ils ont 
eu gain d«’ cause.

ht même, quand il_ s’est agi de fixer défi­
nitivement le terminus do la ligne Saint- 
Denis-Üpéra (rue Scribe), 51. Adrien Oudin, 
soutenu par MM. Gont et Hcppctilioimor, a 

I (huaiaiidé qu’on dégageât la rue Scribe en ro- 
1 portant le tenhinus jûst^u'à la place Saint-

La Traf/ique Histoire des Reines Brunelumt 
et FrédégonUe est aussi attrayautû qa un 

roman, et 51. Maurice Strauss décrit dune 
façon remarquable celte période si curieuse 
de riüstoirc. {Voir aux annonces.)

CiiEVEUx CLAiRREMitS, épaissîs, allongés par 
VExlrail capillaire des RénédicUns du Mont 

Majella, (tui arrête la chute et retarde la déco­
loration. K. Senet, aclminisiq 35, r. du 4-Soptij«,

CONBTIPATION. — Le soir, avant dîner, 
un ou deux GRAINS DE VAIS.
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NouweHes Diverses
UM CAMBRIOLA.GE AU GRAND D'ÉPOT

Le Grand Dépôt de porcelaines et faïences, 
rue Drouot, en face du Figaro, a reçu l’a­
vant-dernière nuit la visite de cambrioleurs.

Les employés s'en sont aperçu hier matin, 
en arrivant aux magasins. Ils ont trouvé ou­
verte la porte du n” 31, qui donne sur la rue 
Pronol. Dans le magasin, le petit cofTre-fort 
placé à côté du bureau du caissier, avait été 
sorti et traîné au milieu de la pièce. Ne pou­
vant l'ouvrir, les voleurs avaient scié un des 
cuiiis, enlevé ainsi les boulons qui mainte­
naient la partie supérieure et, en plongeant 
la main, avaient tout enlevé.

Par bonheur, le caissier, avant de partir, 
avait eu la précaution de monter les billets 
de banque et de les serrer dans le grand cof­
fre-fort du premier étage. Mais, même réduit 
ainsi à l’or et à la menue monnaie, le vol est 
encore assez Considérable.

Déçus sans doute, car ils croyaient faire 
un butin plus important, les cambrioleurs 
ont déchiré près, de deux cents mandats- 
poste pour se venger. On doit cependant leur 
savoir gré d’avoir borné là les effets de leur 
colère et de n'avoir pas touché aux riches 
services dont la perte eût été plus grande 
que celle du coft’re-fort.

Ou suppose qu'ils s’étaient introduits dans 
■la soirée par le numéro 23. La concierge s’est 
souvenue d’avoir trouvé vers huit heures dans 
les ■svafer-ciosets, un individu qui, à sa vue, 
a paru fort embarrassé et s’est enfui. Elle n’y 
a pas attaché d’importance sur le moment; 
mais la découverte d’une pince-monseigneur 
abandonnée par lui démontre quel était son 
but. ^

Cet homme, ou un de ses complices a dû 
réussu’ à se cacher’dans les caves et est sorti 
au milieu de la nujt pour ouvrir la porte aux 
autres, puis, cette porte refermée, ils ont pu 
opérer en toute sécurité et s'en aller ensuite 
sans encombre.

LE DRAME DE L'iMPASSE RONSIN
Rien de bien intéressant à Paris. L’ins­

truction se complète. M. André interroge à 
nouveau les témoins qu’il a déjà’entendus. 
Hier M. Buisson lui a fourni des détails sur 
les pourparlers qui avaient été engagés au 
sujet du mariage de son fils avec Mlle Mar­
the Steinheü.

1\L André a envoyé à Hazebrouck une com­
mission rogatoire en vertu de laquelle le juge 
de paix du canton de Gassel aura à entendre 
divers témoins.

ARRESTATION D'UN ASSASSIN
On a arrêté avant-hier à Billancourt un 

individu qui venait de tenter de vendre à un 
marchand de grains de cette localité cinq 
chevaux et une' charrette de paille. Or, la 
charrette et les chevaux étaient ceux du 
charretier assassiné naguère sur la route de 
Provins à Paris, près de la Queue-en-Brie.

Sur la charrette, M. Bouteiller, commis­
saire de police a retrouvé un fouet maculé de 
sang.

L’assassin présumé, un nommé Bousang 
nie énergiquement. Il prétend que charrette 
«t chevaux lui ont été confiés par un tier.s. 
Envoyé au Dépôt, Bousang va etre mis à la 
disposition de M. Regismanset, juge d’ins­
truction, à Corbeil,

LA LAMPE MÉTAL A UN WATT
Un des grands avantages de cette lampe 

pst qu’elle fonctionne aussi bien sur le cou­
rant alternatif du secteur des Champs-Ely­
sées et du secteur de la Rive gaucho que sur 
le courant continu fourni par Edison, l’Air 
somprimè on l’Eclairage et Force.

De plus ol'lo.réalise une économie de coû­
tant de 75 O/Û, cc. qui est apprécialîle.

La lampe do dfâ bougies est en vente chez 
tous les .électriciens au prix de 3 francs et la 
vente en gros est assurée, à Paris, par la 
Compagnie générale des lampes, 5, rue Bou- 
dreau.

■ ■ t ■

INCENDIE
Un violent incendie s’est déclaré l'avant- 

dornièro nuit, 17, rue Richard-Lenoir, chez 
M. Bernouillis, monteur en bronze.

Les pompiers de la caserne Chaligny se 
sont rendu maîtres du feu au bout d'une 
heure d’efforts. Les dégâts s’élèvent à 15,000 
-ranca. Le caporel Schmidlen, du 21® colonial,

qui avait prêté son concours aux pompiers, 
a été blessé aux mains.

J e a n  d e  P a r ia .

N O S  D E N T S

_ Qui n'a pas encore remarqué que, malgré 
l’entretien journalier des dents au moyen de 
poudres ou de pûtes dentifrices, les dents, et 
surtout les molaires, se carient et devien­
nent creuses? Ce fait frappant ne constitue- 
t-il pas la meilleure preuve que tout net­
toyage des dents avec une poudre ou une 
pùfe est d'une insuffisance radicale? Les 
uents ne se détériorent pas seulement aux 
endroits où nous pouvons les atteindre; non, 
elles ne nous font pas ce plaisir ; au con­
traire, c'est précisément là où l’accès en est 
difficile, par exemple sur la surface posté­
rieure des molaires, dans les jointures des 
dents, dans les dents creuses ou ébréchées, 
etc., que le mal exerce souvent les plus 
grands ravages et qu'il devient très difucile 
de l'extirper.

Veut-on préserver ses dents contre toute 
atteinte ou carie, il est évident qu’on ne 
saurait obtenir ce résultat tant désiré qu’en 
faisant un usage journalier d’une substance 
réellement efficace, telle que le dentifrice an­
tiseptique OdoL En se rinçant la bouche au 
moyen de ce dentifrice, celui-ci pénètfe par­
tout, dans les dents creuses aussi bien qu’en­
tre les jointures et à l'aiTière des molaires, 
etc., etc.

Outre rOdol, il existe, il est vrai, d’autres 
préparations antiseptiques liquides, par exem­
ple les solutions de chlorate ou de permanga­
nate de potasse, qui ont également été prô­
nées pour l’entretien de la bouche. Mais il 
est prouvé que ces solutions attaquent les 
dents et en détruisent l’émail. Par contre, 
l'action de l’Odol sur les dents est parfaite­
ment inoffensive ; toutefois, elle détruit les 
parasites d’une façon efficace. Ceci a été 
prouvé scientifiquement.

Nous conseillons donc à tous ceux qui dé­
sirent conserver leurs dents en bon état de 
s'habituer à un entretien soigneux de la bou­
che au moyen de l'Odol. L’Üdol pris en fla-' 
con-conipte-gouttes, dont le contenu suffit à 
l'usage de plusieurs mois, coûte trois francs, 
le petit flacon un franc soixante-quinze et se 
trouve dans toutes les pharmacies, parfume­
ries et dans les Grands Magasins.

TiliGlUWS
Le coaerës des fabricftnts de consefTes.

Nantes. — Le G* congrès dos fabri­
cants français de conserves de sardines s'ou­
vrira à Nantes le 2G courant et durera deux 
jours.

Il s'occupera plus particulièrement de la 
concurrence déloyale faite aux usines fran­
çaises et des moyens à prendre pour garantir 
les pêcheurs contre les craintes d’avilisse­
ment des prix du poisson.

Incendie du théâtre des Célcstlns de Lyon
—-vw- Lyon. — A la dernière heure, on 

nous a télégraphié que le feu avait pris, 
dans la soirée, au théâtre des Célestins. 
Des secours promptement apportés ont eu 
raison ' de l'incendie qui avait commencé 
dans une loge d’artistes des étages supé­
rieurs, avait gagné la toiture et menaçait 
l'édifice tout entier. lia représentation a pu 
continuer, nous écrit notre correspondant. 
M. Herriot, maire de Lyon, et M. Bordes, 
chef de cabinet du préfet, étaient sur les 
lieux.

Abus de conüanee
Toulon. — Le directeur de la Com­

pagnie du gaz do Saint-Raphaël a été arrêté 
aujourd'hui sur la plainte des administra­
teurs de la société, sous l’inculpation d'abus 
do confiance. Le chiffre des détournements 
serait assez élevé. .

L’assassinat de Morlaix
Morlaix. — L'assassin de Mlle Le- 

moult, cette rentière de quatre-vingt-cinq an.s, 
qui fut trouvée, le 21 mai 1907, égorgée dans 
le vestibule do sa maison, a été interrogé 
liier. C’est un ancien soldat des bataillons 
d’Afrique, Hippolyte Burel, âgé de vingt- 
deux ans, ancien manœuvre à Morlaix. Il a 
avoué avoir commis le crime seul.

La neige û Toulon
Toulon. — I.a neige est tombée 

abondamment ce soir, recouvrant la ville en-

tièreinentj ce qui ne s'était pas vu depuis 
huit ans.

Le froid est intense et cause de nombreux 
accidents.

A r g u s .Ëpand théâtre allemand
A  PARIS

Mme Dumont-Lindemann, la célèbre 
directrice du théâtre de Düsseldorf, vient 
d’arriver à Paris, avec son mari, l'artiste 
bien connu, et sa troupe composée de 
cinquante-trois personnes : ils donne­
ront au théâtre Marigny sept représen­
tations à partir de samedi 27 février jus­
qu’au ü mars.

Nous verrons là l ’une des compagnies 
artistiques les plus admirées de l'Alle­
magne, probablement celle qui traduit 
le mieux le grand mouvement esthétique 
révolutionnaire actuel, ce tourment 
d'art idéaliste en réaction contre la for­
mule naturaliste qui va de la Russie à la 
Scandinavie, en passant par l'Allema- 
gnc.

Mme Dumont ne borne pas son effort 
artistique au seul théâtre de Düsseldorf. 
Son nom s’est rendu célèbre à travers 
tout l'Empire, par des tournées conti­
nuelles. L ’on peut dire qu'elle est, au­
jourd’hui la première tragédienne alle­
mande.

Mais ce n'est pas tant comme inter­
prète des grandes œuvres tragiques et 
des drames poétiques quelle a tenu à se 
produire sur la scène parisienne. Pas­
sionnée pour son œuvre théâtrale, ellp 
cherche sans arrêt des formules nou­
velles de décoration, de mise en scène, 
^'atmosphère artistique.

Ecoutons-la parler.
Je suis allé la voir, hier, pour la féli­

citer et lui demander quelques éclair­
cissements sur le but qu’elle poursuit. 
Je l'ai trouvée, 116, rue Saint-Domi­
nique, où elle est descendue chez une 
do ses amies. Je fus tout d’abord frappé 
par son masque d’énergie et d'émotion ; 
sa figure est tourmentée comme un 
paysage battu par le vent; on y lit l'ar­
deur de vivre et de combattre, une mé­
lancolie tragique, et de soudains éclairs 
de joie illuminent son œil rêveur et 
grave.

Voici ce qu'elle m'a dit :
— Ne croyez pas, monsieur, que ce 

soit une vanité d'acteurs qui nous a 
amenés à Paris ! Que pourrions-nous, 
en clîet, révéler à ce Paris dont les ar­
tistes sont parmi les plus grands?

» Ce qui ih'a poussée, moi, à part le 
sang français que je tiens de ma grand’ 
mère et qui me donne tant de sympa­
thie pour le pays et la race de mes an­
cêtres, c'est un besoiq de vérifier la por­
tée de nos efforts et do remporter en 
Allemagne un réconfort et des espoirs 
nouveaux.

» Il y a longtemps que cette idée me 
trottait dans la cervelle. Et j ’attendais 
un moment favorable. M. Lugné-Poe 
me l'a indiqué. Je savais que la France 
donne <à tous les artistes une hospitalité 
tonjour.s courtoise et quelquefois enthou­
siaste. Je savais aussi qu'on est chez 
vous curieux de tout ce qui se fait de 
nouveau en matière d'art, d'où qu'il 
vienne.

» I5t j'ai pensé l'iieure venue de deman­
der au public français ce qu'il pense d'un 
elfort qui a' pour but d'aider à la véri­
table culture intellectuelle du public, ce 
qui doit être son rôle et sa mission'su­
prêmes.

» Pour arriver à interpréter les chefs- 
d'œuvre de la poésie de tous les temps 
et de toutes les nations, dans leur ri­
chesse absolue et leur pureté originelle, 
il faut employer des moyens nouveaux,

laisser de côté les décors superflus, obli­
ger l ’acteur à abandonner sa personna­
lité, pour s’effacer devant l'œuvre.

_— Vous (lemandez là,fis-je,des choses 
bien dilficiles... Vous exigez d ’un acteur 
qu il oublie sa nature et son tempéra­
ment pour devenir une sorte d'apôtre?...

Elle me répondit posément ;
-**• C est cela même... La tâche est dif­

ficile, en-effet, mais plus l’effort sera 
^rand, plus noble deviendra le rôle de 
l’acteur. Au lieu de prétendre à des 
applaudissements personnels, au succès 
de quelques soirées, il aura la double 
joie si haute de l'abnégation et d'üne 
vraie collaboration à l'œuvre des écri­
vains de génie qu'il est chargé de révéler 
au public dans leur beauté absolue.

>) Ainsi, continua la tragédienne, cha­
que auteur aura ses personnages vrais, 
et l’atmosphère de son œuvre sera obte­
nue par l'harmonie du décor devenu 
aussi siniple que possible,avec le tondes 
interprètes, leurs gestes, leurs vête­
ments même. En un mot, il faut que les 
idées et les mots exprimés soient en har­
monie complète avec les éléments maté­
riels de la représentation, que la cou­
leur des objets, des décors,des costumes 
se fondent avec la couleur, le ton des pa­
roles et la forme des gestes...

« Gomprenez-moi bien. La douleur 
d'Oswald, dans les Revenants, ne doit 
pas SC manifester de la même manière 
que celle d'un personnage de Gœthe ou 
d'un héros grec. On sait cela depuis tou­
jours. Mais je vais plus loin : je prétends 
qu’il faut que les acteurs ne puissent 
être reconnus d’une pièce à l'autre, que 
j usqu'à leur grimace douloureuse change 
suivant le personnage qu'ils incarnent. 
Oui, leur élocution, leurs gestes, leur 
voix, la mimique de leurs traits doivent 
différer suivant l'auteur et suivant la 
pièce qu’ils interprètent.

» Pour arriver à cette différenciation, 
à cette couleur spéciale à chaque œuvre, 
il faut un travail constant de la part du 
metteur en scène et une bonne volonté 
inlassable de la part de la troupe. L'un 
des moyens que nous employons, c ’est 
de commencer les répétitions •d'une 
pièce dans les costumes et les décors. Le 
ton général s'obtient ainsi plus sûrement.

» Les décors font surtout l'objet de nos 
préoccupations. Au lieu de couper les 
arbres où les colonnes ou les architec­
tures au ras de la toile, nous les conti­
nuons jusqu'à l’infini, pour ainsi dire. 
Nous obtenons ainsi des effets de pers­
pective inconnus. Nos toiles de fond sont 
transparentes, la rampe est supprimée 
et la scène est éclairée par le fond, ce 
qui donne au lointain la véritable appa­
rence d'infini nécessaire à l'illusion.

» Je vous ai dit que nous cherchions à 
harmoniser nos décors avec le sujet des 
œuvres. Quelquefois cette exigence nous 
met dans un grand embarras. Ainsi, 
pour la magnifique pièce de Léonid 
Andréie'W, la Vie de l'homme, qui n’est 
située nulle part ni à aucune époque, 
nous avons recommencé deux fois les 
décors du premier acte. Aucun ne nous 
satisfaisait. Les paroles du poète déton­
naient. Il a fallu peu à peu, d'élimina­
tion en élimination, bâtir un décor pour 
ainsi dire sans forme, de façon à pro­
duire au plus près possible l'impression 
non d'un endroit exact mais de l'infini : 
une simple frise, deux lignes de fenê­
tres, sur un fond transparent noir. Les 
acteurs entrent et sortent sans qu'on 
voie d'où ils sont venus ni où ils vont.

» Les tonalités des décors changent 
pourtant 'avec la marche du poème. Au 
premier acte,M Naissance de l'homme, le 
ton est gris. Au deuxième acte, l'Amour 
et la Pauvreté, le décor est rose. Au troi­
sième, la Richesse, il est blanc; au qua­
trième, le Malheur, il redevient gris; au 
cinquième, la Mort, il est noir.

» D'ailleurs, vous le verrez.
— Que jouerez-vous encore?
— La Médèa, de Grillparzer le Triom­

phe de la snisibilUé, de Gœlhc, les Reve­
nants, et Jledda Gabier, d'Ibsen...

— Quelles sont les pièces où vous avez 
pu réaliser vos théories nouvelles ?

— Médéa et la Vie de l'ilonwie. Mal­
heureusement, les ressources de machi­
nerie et d'éclairage des théâtres de Paris 
ne nous permettent pas de faire tout ce 
que nous voudrions. Mais cela ira tout 
de même. »

J’admirais la belle confiance de l'ar­
tiste et son incomparable ardeur.

— Si les œuvres d'Ibsen commencent 
à être connues de Paris, lui dis-je, les 
pièces de Grillparzer et d'Andreiew ne 
le sont guère. Comment le public pourra- 
t-il vous suivre ?

— On lui donnera des analyses très 
claires des pièces avec le programme... 
Gela ira, cela ira, ajouta-t-ellc avec un 
brave sourire. L'art n ’a pas de patrie, et 
ce n'est pas dans le moment où vous 
inventez les ballons dirigeables et les 
aéroplanes qu'il faut penser qu’il existe 
des frontières... Bientôt, il n'y en aura 
plus ! »

M. Lindemann, le mari de Mme Du­
mont, est lui-même un artiste de grand 
talent. G’est aussi le metteur en scène 
des œuvres. Il me dit :

— Si le succès répond à notre attente, 
nous reviendrons plus tard donner le 
Faust de Gœlhe, qu'on n'a, je crois, ja­
mais entendu à Paris.

II m'apprend que le théâtre de Düssel­
dorf joue couramment du Molière : les 
PrécieusesRidicule's. l'Avare, le Bourgeois 
gentilhomme. l'Ecole des Femmes, TÈcole 
des Maris, et les auteurs français contem­
porains ; Ciirel, Donnay, Gapus, Guinon, 
Bataille, etc., etc. Tous les dimanches, 
des conférences littéraires sont faites en 
matinée sur les poètes anciens et mo­
dernes. On y parle souvent de Hugo, de 
Musset, de "V êrlaine, et d'autres encore. 
La matinée de dimanche sur Henri Heine 
et là soirée du 3 mars sur Gœthe. avec 
une pièce, une conférence et des récita­
tions de fragments, donneront une idée 
do ce que sont ces matinées allemandes, 
dont chacune appartient à un poète, à 
un compositeur, à un philosophe, à un 
savant.

— En ce moment, conclut Mme Du­
mont, nous ne sommes encore que des 
guides et des lutteurs, nous ne deman­
dons pas autre chose que de voir com­
prendre nos aspirations et nos efforts vers 
la noblesse et la beauté. Pour moi, ce que 
j ’attends de mon séjour à Paris c'est, si 
vous me permettez ce mot, un apéritif 
moral qui me donnera un nouvel élan et 
plus de confiance encore. »

Souhaitons bonne chance à la cou­
rageuse missionnaire de l'art éducatif, 
de l’art civilisateur !

André Nède.

L E S  T H É Â T R E S
TIaélliri? d es  A ets : La Marquesita, drame

en 8 tableaux, de M. Robert d’Humières.
La Marquesita est \q üire d'un roman 

que publia, voici une dizaine d'années, 
un jeune écrivain mort prématurément et 
auquel les jeunes revues firent un certain 
succès ; Jean-Louis Talon. M. Robert 
d'Humières en tira le drame que repré­
sente le üiéâtre des Arts et qui, à défaut 
d ’oûigiimlité, offre une peinture réaliste 
et assez colorée des mœurs espagnoles. 
L'Espagne de la Marquesita, c'est l'Espa­
gne violente, sensuelle et mystique qui sé­
duisit les artistes, depuis Mérimée jusqu'à 
Maurice Barrés, et à laquelle nous de­
vons deux chefs-d’œuvre, les Ames du 
Purgatoire et Du sang', de la Volupté et 
de la Moj't. Il y a des castagnettes, des 
éventails et des poignards. La pièce de 
Robert d'Humières raconte riiistoire tra­
gique dTmc grande dame madrilène, la 
marquesita Soledad qui, éprise d'un

F e u ille to n  du FIGARO du 25 F é v r ie r
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XLVIII
NUREMBERG. — LA FRANCONIE,

— SUITE

Cette multiplicité est un autre carac­
tère très saisissant de l'industrie nuren- 
bergeoise.. Enumérer les industries fran­
coniennes est chose impossible. Les ate­
liers travaillent surtout pour l’exporta­
tion, certains envoient à l'étranger 50 à 
90 0/0 de leur production, constituée en 
grande partie par des objets bon mar­
ché. Je ne citerai pour la Franconie que 
les vanneries de Lichtenfelds, les brosses 
d’Erlangen,Ies miroirsdeFurth.lesperles 
de verre de Warmensteinach et de “Wand- 
siedel, les yeux et les têtes de poupées de 
Lauscha.lesfourneauxdepipes, les dents 
Artificielles, la verrerie de table, etc., 
et mille variétés d'objets qui alimentent 
tous les bazars de l ’ancien et du nou- 
"''eau monde. Pour Nurenberg seule, 
d’énumération suivante donnera une idée 
Approximative de la diversité de ses 
industries. On fabrique'dans ses ateliers 
les jouets d'étain et de plomb, les souve­
nirs de voyage pour tous pays, les couleurs 
de bronze pour remplacer l ’or et l'argent, 
les papiers métalliques d'or et d ’argent 
Vrai ou faux, le papier d’étain pour rem ­
ballage du chocolat, du nougat et du sucre 
d ’orge, les câbles, les crayons, les fils de 
fer et delaiton, les pinceaux et les brosses, 
les parquets, caisses d'emballage, bobi­
nes de bois, pipes de bruyère, meubles, 
■wagons de chemin de for, instruments 
d'optique, articles de lunetterie, de chro­
molithographie et' de décalcomanie, les 
objets de papier mâché et de carton, des 
turbines à vapeur et des veilleuses, des 
machines électriques et du papier de 
luxe, des articles de cellulo'id. degala- 
titlie, d'ivoire et d'écaille, d ’écume de 
ûier et d'ambre, de la bière excellente et 

pain d’épice, des drogues et produits 
^■•ùmiques, des ustensiles do ménage, 

chaussures, des glaces, de la maro­
quinerie, des attrapes et des casse-tête, 

compas et des passementeries mô- 
talliques, des objets d'art en bronze, 
ù autres faits d'un alliage d’étain, d'ar-

(1) 'Voir le Figaro des IG, 21, 25, 28 juillet, 
l l ’ A’ S- 11,15,18, 22,25, 29 août,1 ", 5, 12, 15, 19, 
V s e p t e m b r e  , 3, 10,13,17,21, 27 octobre, 

14, 25,29 novembre, G, 10. 13, 17. 19, 22. 31 
Oécembre 1908, 13, 19, 23, 28, 31 janvier, 4, 12 et 
20 février 1909. ’ ’

gent et d'antimoine qui figurent dans les 
étalages modern-style sous les noms 
d'objets de Kaiserzinn et de métal Osiris.

J’arrête ici la nomenclature innom­
brable.

Un do no.s meilleurs, de nos plus in­
telligents représentants à l'étranger, un 
do ces hommes comme il nous en fau­
drait beaucoup, hélas ! M. le vice-consul 
Arqué, qui s'est admirablement assimilé 
les pays où il a passé, a écrit dans la 
Science sociale, des études définitives sur 
les conditions de l'industrie dans la Thu- 
ringe, la Souabe et la Franconie. J’ai eu 
le plaisir do le rencontrer à Leipzig et 
de pouvoir causer avec lui de tout cela. 
Avec une clarté,- une précision, une 
exactitude sans égales, il m'a, en quel­
ques heures, livré le fruit d'années d'ob­
servation et d’études attentives.

Il me fit remarquer, parmi la mul­
titude de ces industries, la persistance 
de vieux métiers. L'industrie du crayon, 
par exemple, qui fait la fortune des mai­
sons W . A. Faber et Johann Faber, fut 
longtemps exercée par les artisans qui 
travaillaient l ’étain et le plomb. (Le 
crayon n'était primitivement en effet 
qu’une tige d’alliage de plomb et d’é­
tain insérée dans un morceau de bois 
tourné.) L’industrie des papiers métal­
liques si florissante à Nurenberg dérive 
de celle du battage des métaux qui 
existe depuis des siècles à Nurenberg, 
ù Furüi et Scliwabach, localité voisine. 
Quant à l ’industrie des compas et des 
instruments de précision, elle attirait 
déjà au moyen âge dans laca])italc fran­
conienne des savants comme Régionion- 
tanus.

Cependant un fait nouveau s'observe 
dans les diverses industries, et c ’est la 
spécialisation à outrance. Dans l'indus­
trie des jouets, par exemple, il est très 
rare qu’un seul ouvrier fabrique entiè­
rement un objet. Cela arrive encore pour 
une très faible minorité de pctits_ arti­
sans inventeurs qui chaque^ année in­
novent des modèles achetés par les 
exportateurs. Mais ceux-ci une fois en 
possession du jouet-type le font repro­
duire à des centaines de mille exem­
plaires par des ouvriers et ouvrières spé­
cialisés. Tel fait les roues des wagonnets 
et des voitures de fer blanc, celui-ci peint 
les soldats de plomb, cet autre fabrique 
des sifflets do fouets, des breloques pour 
montres d ’enfant, des boulets pour de 
minuscules canons, des batteries de cui­
sine pour ménages de poupées, des clefs 
pour remonter les mécaniques, d'autres 
font les cornets des trompettes, tandis 
que les embouchures d'os ou de ccllu- 
lo'id viennent d'ailleurs. Dans l’industrie 
des miroirs, très prospère à Nurenberg 
et plus encore dans la ville voisine de 
Furth, une série d'opérations est faite 
successivement par des ouvriers eu 
chambre. Les verres taillés dans le petit

atelier du coupeur passent dans celui du 
biscauteur, puis de rétameur, etc. L'ex­
portateur auquel ces objets arrivent fi­
nis est donc moins un industriel qu’un 
collecteur de petites industrieset, comme 
on l’a justement défini, un assembleur 
de pièces.

Ge genre d'exploitation explique la 
rareté des grands ateliers et l'abondance 
des petits ateliers familiaux. Ils pullulent 
aux bords de la Pegnitz dans les mai­
sons branlantes où l'eau du fleuve est 
employée comme force motrice. Hom­
mes,- femmes, enfants s'y livrent à un 
travail de quatorze et quinze heures par 
jour pour des salaires dérisoires. Sous la 
dépendance complète des intermédiaires 
qui seuls disposent des capitaux, la vie 
de ces petits artisans — j'ai l'air de faire 
du paradoxe, — est restée aussi dure 
qu'au moyen âge. Le patron, lui, obtient 
dans d’excellentes conditions des ou­
vrages délicats que le travail à la main 
peut seul fournir. Il supprime ses frais 
généraux, se dispense d'assurer un tra­
vail régulier à l'ouvrier, ccliappe aux 
responsabilités des lois d’assurances ou­
vrières, s'abstient de toute réglementa­
tion des heures de travail et exploite à 
son profit la difficulté qu’ont ces ouvriers 
particularistes à s'organiser syndicale- 
ment. Très bornés, ils ne se sont pas 
encore rendu compte des conséquences 
désastreuses pour eux d'une concurrence 
à outrance. Les femmes surtout subis­
sent avec leur passivité séculaire cet 
avilissement des prix, et il en est qui pour 
des journées de 14, 15 et 10 heures se 
contentent d’un mark de salaire.

Ainsi les grands exportateurs fran­
coniens, pour la plupart Israélites, ont 
accaparé à leur profit toutes les qualités 
de patience, de sobriété, d’amour de leur 
métier, de sens artistique et d’adresse 
maiiiuîlle, l’esprit d'invention et l'expé­
rience traditionnelle qui sont toujours 
les qualités maîtresses de l'ouvrier fran­
conien. Ouvriers à domicile, artisans 
maîtres de quelques ouvriers, petits en­
trepreneurs qui distribuent la besogne 
dans les ateliers familiaux, sont tous 
esclaves de cos gros exportateurs dont 
la suzeraineté industrielle ressemble 
assez à celle des patriciens spéculateurs 
d'autrefois. Quant à l’ouvrier qui ignore 
tout de la destination des objets qu'il 
fabrique, son rôle, la plupart du temps, 
est réduit à celui d’une machine ou d'une 
partie de machine.

Il y a à Nurenberg 50 ateliers de bat­
teurs d ’or et 23 fabriques de crayons ! 
On connaît la plus célèbre : celle de Jo­
hann Faber. Je l'ai visitée pour mon 
plaisir, mais aussi parce quelle est bien 
représentative de la transformation des 
petits métiers d'autrefois on ces indus­
tries mécaniques colossales dont les pro­

duits inondent aujourd'hui le monde 
entier.

Je vous dirai quelques mots de son or­
ganisation et de son importance.

La fabrique Faber compte 1,000 ou­
vriers. Presque tout s'y fait, naturelle­
ment, à la machine. Sous un vaste han­
gar surmonté de six paratonnerres, sè­
chent des montagnes de poutres de cèdres 
gros comme des chênes de cent ans, des 
tilleuls- entiers, des bouleaux de Suède, et 
des tas de petites planchettes qui furent 
débitées sur le lieu d'abattage. Une odeur 
exquise balsamique émane de ce's bois de 
cèdre. On en respire partout la poussière 
parfumée. Tous les bâtiments sont cou­
verts de cendre rouge. Rien que de pous­
sière de cèdre, la maison recueille dans 
ses ateliers près de 15,000 kilogrammes 
chaque année. Cette poussière est re­
vendue aux fabricants d'huiles éthéri­
ques, aux parfumeurs qui en tirent, par 
le mélange des parfums variés. Sous le 
hangar, la réserve du cèdre seule se 
monte à 2 millions.

De puissantes scies américaines débi­
tent les énormes troncs des cônifères. Il 
est arrivé parfois aux ouvriers des sur­
prises assez dramatiques; de grands ser­
pents furent découverts dans le creux 
des arbres où ils s'étaient réfugiés et où 
ils donnaient; des scorpions et des in­
sectes rares sont ainsi journellement 
rapportés des forêts tropicales.

Le cèdre est un bois qui pousse très 
vite et qui est humide. De là sa facilité 
à être travaillé. Celui de Ceylan et d’Aus­
tralie, trop dur, ne vaut rien pour les 
crayons, ün préfère ici celui de la Cali­
fornie; on a essaye de l'acclimater en 
Allemagne, mais il ne s’y développe pas 
et reste trop dur.

Gomme c'est joli, un crayon neuf, 
rouge, bien luisant! Quand j'cHais petit, 
j'avais un plaisir sensuel à le toucher, à 
le sentir, à le tailler, à le mordre et à 
le mâchonner. Aujourd'hui encore, l'idée 
que je pourrais un jour manquer de 
crayons m’inquiète vaguement, et j'en ai 
toujours des provisions en réserve. En 
voici des milliers, que dis-je, des mil­
lions 1 On en fabrique ici 15,000 grosses 
par jour, soit 2 millions et 160,000. Ma 
joie est grande et je  me tranquillise.

Je ne m’étais jamais demandé com­
ment on faisait un crayon. Voici : des 
planchettes plates de bois sec ou de bois 
tendre passent sous des machines rabo­
teuses qui, d'un seul coup, les arrondis­
sent d'un côté comme des tablettes de 
chocolat, et de l'autre, les creusent d'une 
série de petites rigoles, à raison de six 
par planche, de sorte que deux de ces 
planches juxtaposées après qu’on a in­
séré dans chaque rigole un bâtonnet de 
mine do plomb enduit de colle forte, font 
six crayons qu'il ne s'agit pins que de 
séparer à l'aide d'une autre machine. Il 
ne reste plus alors qu'à les polir, à les

colorer, à les vernir, à les timbrer de la 
marque de Cabrique. Tout cela est fait 
par des machines très perfectionnées, 
sauf la dorure du timbre qui' demande le 
concours des mains de femmes. L'or 
pur qui sert au timbrage se monte à 
40,000 francs par an, sans compter le 
cuivre et l’alaminium qui sert pour les 
qualités inférieures.

J'ai vu là tontes les sortes de crayons 
èt de porte-plume imaginables. On fait 
jn.squ'à des crayons spéciaux pour les 
chirargions, qui dessinent sur la peau, 
d'aiUres peuvent écrire sur le verre et 
même sur le métal-

Certains crayons sont tellement durs 
qu'ils ne s’usent pour ainsi dire pas. Ils 
valent jusqu'à 50 et 60 centimes. On 
compte quinze degrés différents de du­
reté. Les plus tendres sont destinés à la 
Russie, qui ne se sert que de ceux-là.

Il faut voir empaqueter ces produits. 
Des femmes ont devant elles des milliers 
de crayons; elles puisent à môme avec 
une rapidité inouïe. Elles en prennent 
douze à la fois, pas un de plus, pas un 
de moins, sans jamais se tromper, les 
serrent, les enveloppent d'une bande et 
d'une ficelle en un clin-d'œil.

Sur les rayons, on voit des centaines 
d'étiquettes différentes; car ces crayons 
vont dans le monde entier. J'en ai vu 
fabriquer avec des marques anglaises, 
italiennes, espagnoles.

J'ai visité aussi l'usine du graphite. Il 
arrive pur de la mine — le meilleur vient 
de Sibérie — dans de grands barils-; on 
le broie dans des moulins, on le nettoie, 
on l'épure, on le presse dans des filtres 
puiss;iiits qui en extraient l'eau; on le 
mélange ensuite avec de l'argile pure, 
nettoyée, filtrée, épurée elle aussi préa­
lablement, avec grand soin. L’opération 
du broyage est la pins longue. Les 
broyeurs, mus automatiquement, fonc­
tionnent jour et nuit, jusqu’à trois se­
maines pour arriver à produire une ma­
tière d'où toute granulation a disparu.

Quand le graphite est bien broyé on le 
passe- dans d'autres machines d'où il 
sort en interminables vermicelles mous ; 
il est recueilli, posé sur des planchettes 
et coupé en longueurs égales. Puis 
ces baguettes vont sécher dans des. 
chambres à 40", puis cuire dans des 
fours chauffés à 1400".

Je sjiis sorli de là noir comme un 
charbonnier. Les ouvriers —  au nombre 
de 150 — ont des baignoires à leur dis­
position.

Chaque année les machines sont per­
fectionnées et les changements demeu­
rent secrets. Quand je suis passé, on m ’a 
montré de loin un nouvel atelier où se 
font des essais pour la teiiiLuro automa­
tique des crayons qu'on n’obtenait jus­
qu'à présent qu’à main d’homme.

L'apprentissage, ici commedans toutes 
les villes industrielles allemandes, est

jeune gentilhomme sévillan, Manolo 
Boccanegra, se fait courtiser par un 
torero quand elle apprend la liaison de 
son « novio » avec une autre femme, la 
séduisante Santa. Or, le torero Rafae- 
lito a lui-même une maîtresse, la Peina- 
dora, qui n'est pas moins ardente dans 
sa passion et subtile dans sa jalousie 
que la Soledad. La Marquesita mêle 
ainsi, en son intrigue touffue, des per­
sonnages qui appartiennent à toutes les 
conditions sociales et ne semblent pas 
surpris de se rencontrer : des toreros, 
des rapins, des entremetteuses, un sa­
cristain ivrogne et complaisant, d’infâ­
mes soudards. Le principal mérite de ce 
drame brutal et un peu puéril est dans sà 
mise en scène. Il y a surtout un tableau 
représentant une «plaza de toros » qui est 
une merveille de reconstitution ingé­
nieuse et brillante.

La Marquesita est jouée avec une som­
bre ardeur et beaucoup de fougue par 
Mlle Jeanne Clado. Mlle Enimy Lynn, est 
une jolie et ensorcelante Soledad, et Mlle 
Irma Perrot compose avec un art très 
pittoresque la figure d'une horrible vieille 
servante. MM. Duree, Sauriac et Pierre 
Roux sont excellents.

F r a n c i s  C h e v a s s u .

O p é r a  d e  S lo u te  - C a r lo  ! R 'ig o lc H o ,  

(De nofre envoyé spéc/al)
Monte-CaTlo, 22 février 1909.

La représentation excellente de Rigo- 
letto à Monte-Carlo a été italienne dans 
toute la force du terme, et dans son ac­
ception la meilleure; italienne par la vie, 
l'animation, le mouvement, la qualité et 
la prédominance des voix excellentes et 
rares, italienne aussi par l'exubérance du 
jeu et parfois aussi par l'indolence sen­
suelle et voulue de certains accents; ita­
lienne surtout par le caractère de l'ac­
compagnement instrumental. On a connu 
ici d'illustres distributions ; on a vu des 
Rigolettos comme l'admirable Renaud ou 
Victor Maurel, des Gildas comme Van 
Zandt, Melba ou Selma Kurz, des ducs 
de Mantoue comme Garuso etAnsèlini. 
Les uns et les autres ont trouvé de di­
gnes successeurs.

Et cette représentation italienne réu­
nissait, pour un Italien. M. Titta Ruffo, 
une Allemande, Mlle BVieda Hempel, et 
un Russe, M. Smirnow. L'Allemande a 
fait, il est vrai, des études italiennes et 
est à Berlin, à Munich, à Dresde une 
incomparable interprète de Mozart, oet 
Autrichien demi-Italien demi-Français, 
et M. Sm iraow, en tant que ténor 
slave, se rapproche autant qu'il est pos­
sible, par l’émission, le timbre, l'accent 
dramatique, de ses illustres confrères 
italiens.

Mais je.crois, ici encore, que c ’est M. 
Gunsbourg, qui a le plus efficacement 
contribué à l'extraordinaire harmonie 
du spectacle, qui a réussi à tempérer le 
zèle des uns, à enflammer les autres. 
G'est lui qui, metteur en scène extraor­
dinairement intuitif et ardent, a su don­
ner une unité prodigieuse à une inter­
prétation qui pouvait être disparate.

L'adorable W aldvogel de Siegfried à 
Bayrcuth, l ’extraordinaire Fiordiligi de 
Cosi fan tutte à Munich, Mlle Frieda 
Hempel,réalise une des plus belles, une 
des plus* louchantes Gildas qui se puis­
sent rêver. Sa facilité vocale tient du pro­
dige; elle a une étendue extraordinaire.- 
chante l’air de la Reine de la Nuit dans 
le ton, va du contre-/a bémol aigu au 
/a grave et se joue, au second acte,.de 
l'air de Gilda. Et cette voix, d’unè ab­
solue justesse, homogène et d'un timbre 
exquis, n'est point seulement susceptible 
de virtuosité, elle est expressive et lou­
chante et sait donner un caractère pa­
thétique à ce qui en est le plus dépourvu. 
Le succès de cette superbe Gilda; a été 
énorme.

M. Smirnow a fait de singuliers pro-

l'objet d'un souci passionné do la part 
de la municipalité et des patrons. 
Je ne veux pas revenir sur cette ques­
tion que j'ai traitée dans les chapitres sur 
Munich. Je me contente, en passant, de 
noter la rivalité, je  veux dire l'émulation 
qui existe entre les Ecoles proprement 
dites et le Musée d'art industriel, de fon­
dation récente. Les Ecoles, plus ancien­
nes et embarrassées de traditions, ne 
marchent pas d'une allure assez vivo au 
gré du Musée, organisé par des hommes 
à la fois savants et' pratiques, qui ne 
veulent pas que leur œuvre soit une 
œuvre morte, à l'usage des badauds et 
des curieux, mais une œuvre de vie ac­
tive et de progrès.

En effet, à côté du Musée proprement 
dit— qui est un monument superbe — où 
on trouve une collection d’objets d’art in­
dustriel de tous pays tenue à jour (les der­
niers furent achetés parle directe urâl'Éx- 
■position Universelle de Paris en 1900, et 
quelques produits français y figurent) 
il y a les derniers modèles de machines 
perfectionnées, des laboratoires de phy­
sique, de chimie, de métallurgie, dos la­
boratoires d’essais, une bibliothèque 
très complète de brevets industriels, des 
salles de modèles, de dessins, d'estampes 
choisis dans tous les pays, et dans tous 
les styles, où, le soir, leur journée faite, les 
ouvriers, les contremaîtres, les patrons, 
les apprentis même, viennent chercher 
des idées, des inspirations, pour leurs 
travaux ou pour perfectionner leur édu­
cation professionnelle.

L'ordre en est admirable. Un ouvrier 
a besoin d'un motif renaissance ou 
Louis XVI pour une ferrure, un bois de 
lit, d ’un dessin de draperie, d ’un orna- 
ment d’étoffe, il n'a qu’à consulter im 
tableau qui lui indique inslaiitanémeni 
l’armoire et le casier où il trouvera ce 
qu'il désire. Fit tous les soirs, la salle -est 
remplie de ces chercheurs !

De plus, le Musée emploie soixantc- 
dix ingénieurs, chimistes, architectes, 
électriciens, chargés, pour les patrons 
qui les demandent, de consultations et 
de recherches : analyses de ferments 
pour la bière, calculs do résistance de 
matériaux, expériences de toutes sortes 
dont les particuliers ont besoin et qu’ ils 
ne peuvent faire oux-mêmes.

L'hiver, cinq des professeurs du Musée 
vont dans soixante villes de Bavière, 
dans des bourgs peuplés, donner des 
conférences sur l'art industriel, sur l’uti­
lisation des matériaux, sur les dernières 
découvertes, sur mille sujets pratiijues 
à i'usage des petits ouvriers. Ges confé­
rences, avec projections lumineuses, dé­
monstrations sur la matière, ont un 
succès extraordinaire dans les popula­
tions de la province.

J u le s  H u r e t .

(A suivre.)

Ayuntamiento de Madrid
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grès depuis le jour où je renlcndais, à 
Moscou, chanter, dans les salons d’un 
grand amateur d'art, l'air indien de 
Sadko : il était alors un élégant ténor, 
qui semblait promettre d ’agréables pro­
messes; mais on ne pouvait guère se 
douter qu'il ferait une belle figure dans 
le duc de Mantoue, aux côtés d’aussi re­
marquables partenaires. Sa voix, vous 
la connaissez, pour l'avoir admirée à 
Paris ; elle est d’un charme extrême et 
d ’une étonnante facilité. Il joue ce rôle, 
un peu inconsistant, du duc de Mantoue 
avec une grâce, une désinvolture, avec 
une- élégance impertinente un peu, qui 
communiquent une apparence de vérité 
^ ces chants légers et superliciels. Son 
succès a été très grand et des plus mé­
rités.

Rigoletto, c’était M. Titta Ruiïo, une 
des plus belles voix de baryton qui soient 
à l'heure actuelle, une voix prenante, 
caressante et d'un timbre admirable, qui 
sait se grandir jusqu'à l'expression tra­
gique sans rien perdre de sa beauté. Et 
c ’est un acteur doué des plus rares qua­
lités, mobile, varié, vraiment pathéti- 
qua: c’est un des plus tragiques Rigo- 
letlos qui se puissent voir,.

Il fallait à ces protagonistes un cadre de 
choix : ils onttrouvé en M. Vallier un Spa- 
rafucile. magnifique d’allure et de voix, 
en Mlle de Kowska une Madeleine pit­
toresque et qui a su être digne du qua­
tuor dont elle faisait partie, en Mme 
Mary Girard, une excellente et sûre Gio- 
vanna, en Mlle Liéry une comtesse 
Cepsano, d’élégante silhouette et de voix 
fort-agréable, en Mlle d’Elty un page 
très agréable et qui sait chanter. M. Fa- 
bert, dans un rôle trop effacé; M. Mar­
vin!, M. Padoureano, M. Delestan com­
plétaient ce remarquable ensemble.

Il-faut enfin rendre un hommage, et 
non des moindres, au chef d’orchestre 
M. -Pomé, véhément et sûr, qui' a com­
muniqué à ses instruments toute l’ardeur 
désirable.

Robert Brussel.

P rem ier voyage
à travers les coulisses

d’hui, sinon de trouver, dans sa carrière, 
beaucoup de  ̂fois 7, 5̂ , beaucoup de Coolus, 
beaucoup de Lerichc, beaucoup de Riche- 
mond !...

Juliette Clarens.

COURRIER DESTHÊATRES
Aujourd’hui :
A u  théâtre des A r t s ,  à 3 heures, répéti­

tion générale du second spectacle des <= Es­
sayeurs » : Notre Fils, un acte de Mme Lucy 
Achalme, et les Désarmés, trois actes de M. 
René Wisner.

•— Au théâtre Femina, à 3 heures, Matinée 
pour la Jeunesse t Gribouille détective. Fau­
teuils depuis 3 francs.

Ce so/r .'
A la  C o m é d i e - F r a n ç a i s e ,  à  8  heures, cin­

quième représentation de la Furie (Mmes S.- 
Weber, Louise Silvain , Madeleine Roch, 
Bergé, Robinne; MM. Albert Lambert, Paul 
Mounet, Delaunay, Fenoux, etc., etc.)

A u  T h é â t r e  l y r i q u e  m u n i c i p a l  (Gaîté), à 
8 h. 3/4, représentation unique de la Galvani 
dans le Barbier de Séville (Mlles Galvani, 
G âragnani, MM. Ciccolini, Arriglietti, Pampa, 
Mai’iacliess, Quintina, Antonini).

—  A l ’ O p é r a - C o m i q u e ,  à 8 II. 3/4, 8® repré­
sentation de l’abonnement du jeudi série A), 
Werther (Mlle B. Lamare, MM. Léon Beyle, 
Allard, Mlle Lucy Vauthrin, M. Guillamat).

—  A l ’ O d é o n ,  à 8 li. 3/4, les Grands (Mmes 
Lutzi, Taillade, Grumbacli, Barsange, An­
drée Pascal, MM. Desjardins, Desfontaines, 
Denis d’Inès, Maupré, Chambreuil).

—  A u x  Variétés, à 9 heures précises, le Roi
D£(MM. Brasseur, Guy, Max Dearly, Prince, 

Colombey, Moricey, Simon, etc., Mmes Mar­
celle Lendcr, Amélie Diéterle, etc.), et Mlle 
Lantelme dans le rôle de Marthe Bourdier. 
— A 11 heures, au 3« acte, la Réception 
officielle.

On commencera, à 8 Ii. 1/4, par Un mari
trop malin (Mlles Cliapelas, Harnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Reusy).

Nous avons demandé à Mlle Juliette Clarens, 
la. charmante Juliette Lorbey de la pièce des 
Bouffes, 4 fois 7, 28, de noter pour les lecteurs 
du Figaro ses impressions de débutante. Voici 
le spirituel article que veut bien nous adresser 
l ’excellente artiste :

On a déjà trop parlé, ce me semble, de 
mes. modestes débuts qui ne méritaient point 
toutes les flatteuses appréciations dont ils 
furent gratifiés !..

Je suis donc moi-même, aujourd’hui, terri- 
blem.ent embarrassée pour venir dévoiler aux 
lecteurs du Figaro quelques impressions pre­
mières — sur ma nouvelle existence !

Il est un point cependant sur lequel, dans 
chaque interview, j ’ai très particulièrement 
insisté : la question du « trac ! »

Il a joué chez moi un rôle considérable!... 
Il m’a surtout empêchée, le .soir de la géné­
rale, de jouer « mon rôle» !...

J'étais si émue, en effet, en pensant à ce 
grand public devant qui, pour la première 
fois, je me trouvais face à face, que je perdis 
complètement la tête !...

Durant les dernières répétitions, je m’étais, 
comme toutes les débutantes, fait de grands 
serments, contre la peur !... Hélas ! ilê s’en­
volèrent dans le lever du rideau !

Aussi ma première préoccupation • à l’en- 
tr’acte fut-elle d’interroger de bons amis sur 
la façon dont je m’étais comportée, lors de 
mon entrée en scène. Car je ne m’en doutais 
pas !...

Cependant, cet abominable « trac », contre 
qui, les célébrités médicales s’escriment en 
vain, est loin d’être complètement désagréa-

—  A la  R e n a i s s a n c e ,  relâche pour les répéti­
tions d’ensemble du nouveau spectacle.

—  Au t h é â t r e  R é j a n e ,  à 8 l i .  3/4, Trains de 
luxe (Mmes Réjane, Marie Magnier, Yvonne 
do Bray, Delphine Renot, Dermoz ; MM. Si- 
gnorct, Tréville, Puylagarde, Elie Febvre, 
Bosman).

—  Au t h é â t r e  M i c h e l ,  à 9 heures, pour les re­
présentations de Mlle Arniando Cassive, Feu 
la mère de Madame (Mlles Armande Cassive, 
Châlon, M. Harry Baur); le Poulailler (Mlles 
Jeanne Thomassin, Léo Renn, Juliette Mar- 
gel, Mme Berthe Legrand, Mlle Mario Cal- 
vill, MM. Pierre Magnier, Henry Burguet, 
Bouchez et Kcllcr). On commencera par la 
Comparaison (Mlles Depallin, Deslys, MM. 
Bruniôre et Miller).

—  A u x  C a p u c i n e s ,  à 9 heures, Chassé-Croisé 
(Mlle Mérindol, MM. Jalabert, Hobret), le 
Médecin du cœur, (Mlles Marguerite Brésil, 
Diane Hamond, Aiiie Perrey, MM. Carpentier, 
Orsy), O gué ! l’An neuf! revue gauloise
(Mlles Thérèse Gernay, Spinelly, Debrennes,

Ul£MM. Berthez, Prad, Darnley, Orsy).
— Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures. 

Un Concert chez les fous ; Gudule ; Chez 
Agathe; Justice est faite; le Puits n° 4.

—  A la  C o m é d i e - R o y a l e ,  à 9 lieurcs : le Cha­
peau de M. Thibault, les Meubles amis, En 
Camarades (Mlle Colette Willy) ; Turlututu, 
chapeau... poilu (Mlle Alice Bonheur).

—  A u  T r i a n o n - L y r i q u e ,  à 8 h. 1/4, première 
représentation (à ce théâtre) de BolandàRon- 
cevaux, opéra en 4 actes, paroles et musique 
de A. Mcrmct (représenté autliéâtre national 
de l'Opéra en 1864). Distribution :

ble ! Si les premières cinq minutes sont péni-
devi(blés, celles qui suivent deviennent délicieu­

ses, l’appréhension s’évanouissant presque tou­
jours au premier bravo! Si elle dura longtemps 
chez moi ; c’est que peut-être le premier bravo 
n’èclata qu’à la dernière réplique !

Silencieusement, attentivement, on me guet­
tait!... Et l’on avait au fond très raison de

Aide 
Sa'i'da 
Un page 
Une esclave 
Roland 
Ganelon
L’archevêque Turpia
Le pâtre
L’Emir
Gui de Gascogne 
Olivier

Mmes Jane Morlet. 
Saint-Germier.
Müson

MM. de Lei’ick 
Gilles 
(largue 
Lapelletrie 
José Théry 
Laurière 
Liévain.

Aux 2« et 3® actes, ballets réglés par Mlle 
Berthe Etrel; danses par Mlles Keller, de Bus- 
son, îiina Calvieri et le corps de ballet.

Orchestre et chœurs dirigés par M. Cheru- 
bini.

trouver présomptueuse cette petite fille du 
monde, qui, pour avoir gentiment joué la co­
médie de salon, s’avisait un beau soir de

MM. les critiques musica'ux, soiristes et 
courriéristes seront reçus ce soir sur présen­
tation de leur carte.

paraître aux côtés de talentueux artistes !
Cependant, si la petite jeune lille, se sentait 

une vocation véritable ? si elle préférait à la 
vie oisive des mondaines l’âpre travail des 
répétitions ?

Ce n’est point parce que durant sa toute 
jeunesse elle s’était contentée du titre à'ama- 
teur qu’il lui était interdit, désormais, de 
devenir une artiste pour de et d’affronter 
tous les écueils se cachant au théâtre sous 
les fleurs et les bravos !...

La petite comédienne prit donc son cou­
rage à deux mains et eut .cette chance inouïe 
de débuter dans la pièce exquise d'un déli­
cieux auteur — avec des camarades sym­
pathiques et accueillants — d’être encouragée 
et soutenue par les précieux conseils d’un 
directeur charmant !

Alors ?... Que peut-elle souhaiter aujour-

— Au théâtre Mevisto, à 10 h. 15, les Trois 
Masques, de M. Charles Méré, avec la distri­
bution suivante ;

Mancecca
Viola
Prati dolla Corha 
Paolo délia Corba 
Gros-Guillaume 
Le Moino

Hier :

F eu ille ton  du FIGARO du 25 F é v r ie r
mMÉTROPOLIS

XIX
—  S u ite  —

— Je suis enchanté de l ’apprendre, ré­
pliqua Montagu en riant. Il y a assez 
longtemps que je cherclie à "découvrir 
qui est de mon côté de la barricade I

-y- Oui, il en parlait l’autre jour et je 
l ’ai entendu dire à quelqu’un qu’il ve­
nait de lire votre requête et qu’il la trou­
vait très bien.

— Je suis heureux de l'entendre.
— Et moi donc! Là-dessus, je lui ai 

dit : « Vous ignorez peut-être que cet 
Allan Montagu est le frère de mon 
Ollie ? » Et il vous a fait l'honneur de me 
répondre qu’il n’aurait jamais cru qu’un 
membre de la famille d’Ollie pût être si 
intelligent!

Betty séjournait chez une tante dont 
le château était voisin de celui d’Harvey, 
et elle devait y rentrer dîner. Dans l’au- 
tcimobile qui vint la prendre était le 
vieux 'Wyman lui-même, qui revenait à 
Ne'W’-York.

Comme une tempête de neige venait 
d ’éclater, il entra dans le vestibule et 
vint se chauffer devant la cheminée, 
tandis qu on changeait son automobile 
découverte pour une autre fermée, qu'il 
empruntait à Harvey.

Montagu ne se trouva pas en sa pré­
sence, mais il put l’apercevoir de loin, à 
travers .des carreaux : c’était un homme 
maigre, petit, au visage mince, farouche 
et noueux. On avait de la peine à com­
prendre que ce petit corps abritât l'un

A LA RENAISSANCE
Les auteurs de J 'e n  a i  p le in  le  d o s  d e  M a rg o t  !
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M. Courteline

qu’on faisait relâche pour les répétitions géné­
rales du nouveau spectacle. La vérité est que 
M. Mathieu se retire. Ce matin même, l'acte 
de cession du théâtre sera signé. Quel sera le 
noiiveau directeur ? Nous croyons savoir que 
trois directeurs parisiens sont actuellement 
sur les rangs, sans parler d’une Compagnie 
anglaise qui aurait fait des offres avanta­
geuses et qui voudrait transformer l’Ambigu 
en music-hall. Il y a tout lieu de croire que 
la direction, de l ’Ambigu et la direction d’un 
grand théâtre voisin vont être réunies dans 
les mêmes inqins.

Mme Renée Valons 
Alice Nérik 

MM. Mévisto
Paul Weyrich 
Maisonnières 
Sylvain Delvil

M. Charles Méré reprendra le rôle de l'Ar- 
loquiu rouge.

Les 2'rois Masques seront précédés ou sui­
vis sur ralTiche pe.r Liquidons, Quand l’amour 
s'amuse, la Saison des poires.

Demain :
La Comédie-Française fêtera demain le 

107® anniversaire de la naissance de Victor 
Hugo par une représentation de Ilernani et le 
Couronnement.

Ilernani sera interprété dans les princi-
Eaux rôles par MM. Mouiiet-Sully, Silvain, 

e Bargy, Mmes S.-'Weber, Thérèse Kolb.

L’Ambigu a fait relâche hier. Aux per­
sonnes qui venaient pour louer ou pour as­
sister au spectacle, le concierge répondait

des grands esprits qui diiûgeaient le 
pays. Irritable et extrêmement nerveux, 
amer et féroce, c ’était l ’homme le plus 
ha'i et le plus redouté de 'Wall Street à 
tous les points de vue. Il passait pour 
autoritaire, vif et sauvage. On lui prêtait 
cette parole :

— Dans les conseils d'administration 
que je préside, les administrateurs doi­
vent voter d ’abord, et discuter après.-

En le regardant, de loin, se frotter les 
mains devant le fou et bavarder sans 
morgue, Montagu eut l ’impression de se 
trouver derrière le rideau et d ’être admis 
au privilège, généralement refusé au 
commun des mortels, de contempler une 
majesté on négligé !
, Après le dîner, Montagu eut l'occasion 
de causer au 'fumoir avec son amphi­
tryon sur l'affaire Hasbrook, et raconta 
son voyage à Albany et son entrevue 
avec lc"jugc Ellis.

Harvev avait aussi des nouvelles à lui

T r a d u c t lo a  e t  r e p r o d u c t io n  iQ te rd ù e s .

communiquer.
— J'ai causé sur ce sujet avec Fred­

die Vandam.
— Qu'u-t-il dit?
— Dame! il est furibond, cela va de 

soi. Vous n'ignorez pas que Freddie aété 
élevé par son père dans celte idée que la 
Fidélité est en quelque sorte sa propriété 
personnelle. Il l’appelle toujours « ma 
conipagnic » et il en est fier, Dieu sait ! 
C’est lui faire une offense personnelle 
que de la combattre ; mais il m ’a paru 
évident qu'il ne savait pas du tout (jui il 
y a là derrière.

— Il ne sait rien sur Ellis?
— Si. Sa perspicacité va jusque-là. Il 

a môme été le premier à ni'en parler. Il 
m’a dit qu’Ellis vivait aux crochets de la 
compagnie depuis des années, qu'il y 
touchait un énorme salaire qu’il ne 
gagne jamais, et qu'il lui avait môme 
emprunté quelque chose comme un 
quart de million de dollars, sur des ga­
ranties dérisoires. .

Montagu eut un cri do stupeur.
— Oui, mais après tout, cela n'est

Nous avons appris avec regret la mort de 
Mlle Pascaline (Irène Muza), décédée hier 
des suites du déplorable accident que nous 
avons relaté. La malheureuse artiste avait 
la figure et la poitrine toutes ])rùlées et elle 
est morte dans d’horribles souffrances. Plus 
heureux, le coiffeur qui lui lavait la che­
velure avec une lotion à base d’essence mi­
nérale survivra à ses brûlures.

Mlle Irène Muza avait vingt-huit ans. Elle 
rentrait d'une tournée au cours de laquelle 
elle'avait joué, à Alger, le rôle de Gervaiso 
dans rAssommoir. Elle avait paru, non sans 
succès, comme nous le disions hier, au 
théâtre Antoine et aux Folies-Dramatiques. 
Elle était une des meilleures élèves do Mlle 
Adeline Dudlay avec qui, en doliors de scs 
leçons, elle s’occupait d’occultisme. Nous 
avons eu l'occasion, il y a dix-huit.mois, 
d’assister, avec notre ami et excellent colla­
borateur M. Paul Gaulot, à une séance do 
spiritisme chez Mlle Adelinô Dudlay : Mlle 
Irène Muza y avait fait d’intéressantes com­
munications ultra-terrestres,’ et (la séance se 
passait quelque temps après la mort d'Al- 
■flionse Allais), elle nous avait rapporté de 
ui, disait-elle, des confidences qui auraient 

ému les amis du célèbre humoriste... Il 
pavait que, dernièrement, elle aurait en, au 
cours d’une notivelle séance d’occultisme, 
rintuition de sa fin déplorable, et, dans l'état 
de transe, elle aurait tracé ces mots : « Ma 
carrière sera courte et je n'ose écrire ma fin 
qui sera terrible. »

M. Wolff

l'Opéra cù, depuis vingt ans, il remplissait 
déjà-les fonctions de jjibliothécaire-adjoint.

Cette nomination sera, nous en sommes 
persuadé, unanimement approuvée, M. An­
toine Banès ayant su par son érudition et 
son affabilité se concilier la sympathie de 
tous.

A

A

Au jour le jour :
M. Antoine Banès, le distingué composi­

teur , vient d’être nommé archiviste de

rien. L'ennui, c'est que Freddie Vandam 
n’a jamais compris que ces sortes de 
choses-là; ce qui fait qu'il n'arrivera ja­
mais à éclaircir ce mystère. Il sait que 
telle ou telle coterie intrigue pour se 
faire attribuer tel ou tel privilège, ou 
cherche à se servir do lui pour ceci ou 
pour cela, mais il n ’a jamais compris 
comment les gros personnages de W all 
Street tirent les ficelles de ces paiilins 
derrière le rideau. Un de ces jours ils le 
feront sauter par-dessus bord, définiti­
vement, et alors il coiiiprendra qu’ils se 
sont joués de lui. C'est là tout ce qu’il y 
a dans ce procès Hasbrook, voyez-vous? 
Ils cherchent simplement à l’effrayer par 
la menace de dévoiler les affaires de la 
compagnie aux triJjunaux o u . au grand 
public.

Montagu resta un moment plongé dans 
ses réflexions.

— Que croyez-vous que W ym an pense 
de l’affaire? fiiiit-il par demander.

— Je no saurais vous dire. 11 passe 
pour parltsan de Freddie ; mais est-ce 
qu’on sait jamais dans cet imbroglio ?

— H est certain que c’est très compli­
qué...

La bouteille à l'eucre, posifivoment. Il 
y a des choses à faire frémir ! Ecoulez 
donc ce que Vandam me racontait ce 
matin...

Harvey nommaun des administrateurs 
de la Fidélité, bien connu comme phi­
lanthrope. Ce bon vieillard apprit un 
jour que la femme d’un do ses jeunes as­
sociés avait eu des couches difficiles, àla 
suite desquelles le médecin avait in­
formé le mari qu’une nouvelle grossesse 
la tuerait ; il dit à son associé : « Pour­
quoi ne l'assurez-vous pas sur la vie? » 
L’autre lui répliqua qu’il avait bien es­
sayé, mais que toutes les compagnies 
s’étaient récusées. « Je m'en charge », 
dit-il; le mari fait une nouvelle de­
mande ; l’administrateur philanthrope 
va trouver Freddie Vandam, et voilà la 
police signée « par o rd re» ! Sept mois 
après, la femme meurt, et la Fidéli té paye

roprésentation de ce spectacle, et les fixe défmi- 
ivemont à deintiin vendredi et après-demain 
samedi, à la Renaissance.

Le service de seconde sera reçu le diman- 
die 38 février.

Aux noms déjà publiés dos interprètes de 
Crainquebüle, qui sera représenté samedi au 
Châtelet, au cours de la matinée extraordi­
naire organisée par l’Associafion des direc­
teurs au profit des sinistrés de la Calabre et 
le la Sicile, il convient d’ajouter M. Arquil- 
lière, imi l’eprendra le rôle de Maître Le- 
merle, dont il fut le remarquable créateur, et
celui do Mlle Rcuver, premier prix de comé-
"  ■ ■ ' Colie aux derniers concours du Conservatoire, 
([ui débuta avec grand succès à l’Odéon et 
interprétera le rôle de la Souris.

Aû Gymnase, voici l’Ane de Buridan parti 
pour une carrière aussi merveilleuse que 
celle du Roi aux'Variétés. C’est un succès que 
la presse avait du reste prévu. Il est intéres­
sant de noter à ce sujet que la fête de la 300̂  
représentation du Roi a co'incidé avec la répé­
tition générale do l’Ane de Buridan. Jolie ré­
férence pour la nouvelle comédie si brillante 
de MM. Robert de Fiers et G. de Caillavet.

A

Quand les autours du Foyer ont demandé 
M. Huguenet pour le rôle du baron Courtin 
et que l’administration de la Comédie-Fran­
çaise le leur a donné, il a été convenu que 
l'éminent artiste, alors engagé au théâtre des 
Galeries, à Bruxelles, avancerait sa rentrée 
à la Comédie-Française, qui était fixée au 
1" janvier 1909. C'était avancer ses débuts 
de deux mois.

La Comédie a racheté l'engagement de M. 
Huguenet, qui-a quitté Bruxelles dès novem­
bre 1908, et il a ôté convenu par traité que 
pendant le mois de mars de cette année le 
second mois de représentations à Bruxelles 
lui serait accordé du le‘‘ au 31 mars.

La convention arrive à échéance ; du con­
sentement des parties, les représentations 
du Foyer seront donc suspendues pendant 

.un mois, les auteurs 'et l’administrateur 
n'ayant pas voulu que M. Huguenet fût dou­
blé dans son rôle.

A partir du 1" avril, le Foyer reparaîtra 
sur 1 affiche de la Comédie, avec M. Hugue­
net dans ce rôle du baron Courtin.

Cet après-midi, à la matinée classique de 
la Comédie-Française, le Gendre de M. Poirier 
sera précédé du Jardin de Molière, l’à-propos 
en vers de notre excellent confrère M. An­
toine Yvan, dont nous avons naguère constaté 
le vif succès.

K l’issue de la matinée, le comité d’admi­
nistration se réunira en séuiice, sous la pré­
sidence deVI. Jules Claretie. A l’ordre du jour, 
diverses affaires intérieures.

UbTc essor qu'à ce cju'il y a de pire dans 
l'hom me; il regrettait amèrement d’y

Vietis m'altendre gare Penna, Jersey 
City, ce soir neu f heures. — A lice .

Le « Samedi de Madame » d ’après-demain 
sera véritablement une matinée de famille, 
tout en présentant un caractère des plus pit­
toresques. C’est en effet M. Xavier Privas qui 
fera la causerie et, en dehors des auditions 
du « prince des chansonniers », et de Mme 
Francine Lorée-Privas, les autres morceaux 
seront dits par des enfants (la petite Yvonne 
Villem et les petites élèves de Mme Pauline 
Vaillant, de l'Opèra-Comique) ainsi que par 
M. Delphin, le minuscule artiste.

Au théâtre Réjane.
C’est devant des salles combles que Trains 

de luxe triomphe tous les soirs. La comédienpl' . . . .
de M. Abel Hermant qui, par sa distinction

si bi(et son élégance s’adapte si bien au joli cadre 
du théâtre de la rue Blanche, est jouée avec 
un entrain irrésistible par Mmes Réjane, 
Marie Mamier, Yvonne de Bray, MM. Signo- 
ret, Tréville et Puylagarde.

Matinées annoncées pour dimanche pro­
chain ;

Comédie-Française, 1 h. 1/3, le Foyer.
Opéra-Comique, 1 h. 1/3, Orphée.
Odéon, 3 heures, les Grands.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 3 heures, l’Ai­

glon.
Vaudeville, 3 h. 1/2, le Lys.
Variétés, 1 h. 1/2, le Roi.
Théâtre Réjane, 3 heures. Trains de luxe.
Nouveautés, 2 heures, Une grosse affaire.
Porte-Saint-Martin, 2 heures, la Femme X...
Théâtre lyrique (Gaîté), 2 heures, Lahné.
Théâtre Antoine, 2 h. 1/4, le Donataire, 

Lorsque l'enfant paraît, les Jumeaux de 
Brigiiton.

Gymnase, 3 heures, l'Ane de Buridan.
Tliéâtrc Micliol, 2 h. 1/2, la Comparaison, 

le Poulailler, Feu la mère de Madame.
Palais-Royal, 2 heures, Monsieur Zéro,
Athénée, 2 heures, Arsène Lupin.
Bouffes-Parisiens, 2 heures, 4 fois 7, 2S.
Grand-Guignol, 2 h. 1/2, Un concert chez 

les fous, Gudule, Justice est faite, Chez Aga­
the, le Puits n° 4.

Folies-Dramatiques, 2 heures, Véronique.
Théâtre des Arts, 2 heures, la Marquesita.
Théâtre Mévisto (matinée à prix réduits), 

2 h. 1/2, les l'rois Masques, Quand l'amour 
s’amuse, la Saiso7i des poires, etc., etc.

Trianon-Lyrique, 2 heures, le Chalet et le 
'lie.

Héros et grotesques.
Ils vont tous déifier au théâtre Femina, de­

main 26 février, à 3 heures, évoqués par la 
parole spirituelle et pittoresque de M. Fernand 
Kozière... Mmes Segond-Weber, Géniat, 
Bergé, M. J. de Féraudy, de la Comédie-Fran­
çaise; Mlle Raclicl Launay, de l’Opéra-Comi- 
que ; Mlle Corciade, et toute une brillante 
plialange d’artistes accompagneront d'andi- 
tions cette conférence digne de figurer dans 
l’ingénieuse, variée et triomphante série des 
« Vendredis de Femina».

I.c théâtre Déjazet affiche pour cet après- 
midi, ù deux heures, sa 243® matinée de fa­
mille. Au programme :

Un comité d’actenrs anglais s’est constitué 
à l’elfet d’oft’rir à la Comédie-Française, en 
l’honneur do Constant Coffiielin, une cou­
ronne en argent qui serait placée dans le 
foyer des artistes.

Sir Jolm Ilare, le secrétaire du comité, a 
écrit à |M. Jules, Claretie qui, très touché, a 
accepté l’offre des comédiens anglais.

Mariage d’amour, Vn Tigre du Bengale, Une 
femme qui se grise, le Moulin joli.

Le soir, 125® de l'Enfant de ma sœur.

Dans son désir de pousser au dernier point 
de perfection la mise en scène de son nou­
veau spectacle : le Juif polojiais et J’en ai 
pleinledos, f/eJ/an/of/M.LucienGuitry recule 
d'un Jour la répétition générale et la première

Enattenclantlareprésenlationde£ame»«flw, 
un drame en vers que M. Jules Princet doit 
donner prochainement au bénéfice du célèbre 
écrivain, line lecture publique de la pièce 
aura lieu demain, vendredi soir, à huit heures 
et demie, salle Mustel, sous les auspices de 
l’Association nationale des libres penseurs 
de France et la présidence de M. de Kergue- 
zec, député de Bretagne, avec le concours de 
Mlle Renée Moncel, MM. Jean-Louis Teste 
et Henry Perrin, de l’Odéon.

Cette lecture sera précédée d'une causerie

' le mari rubis sur l'ongle ; quelque chose 
comme deux cent mille dollars...

— Voilà ce qui se passe dans le monde 
des assurances ! conclut Siegfried Har­
vey.

Telle fut la bonnê histoire que Mon- 
tag'u put s'amuser à méditer en prenant 
part aux réjouissances qui lui furent 
offertes au club Saint-Hubert. La fête fut 
splendide ; ce fut sans doute la faute de 
sa mélancolie naturelle si les fleurs, la 
musique et l(îs belles toilettes manquè­
rent leur effet sur lui et s'il ne crut voir 
autour de lui, plus que jamais, qu’ivro- 
giioric et gloutonnerie.

Par surcroît, il lui arriva quelque chose 
de désagrcabic. il se trouva en présence 
do Laura Hogan et, se fondant sur la 
récopUnn aimable quelle lui avait faite 
lors de l'accidcnideGrimes, illuiadressa 
la parole sur un ton cordial. Mais elle 
l'aecucillit avec mie politesse glacée, et 
elle coupa court à réiitretieii d'une façon 
si brusque (ju'il en fut loul décontenancé. 
Il clierclia longlemps la raison de celte 
altitude hostile et il crut la trouver dans 
les bruits qui couraient sur ses relations 
avo(; Mme Wiiinie.

Cot incident lui gâta toute sa villégia­
ture. Le dimanclu’, l'âine ph'ine de dé­
goût et de fiudieux pressentiments, il 
sorlit à pied toutseuldans la campagne, 
sous la neige, il se sentait plein de haine 
pour ce monde do l’argent qui ne laisse

êtreenlré*. Il ne parvint à se dominer 
que lorsque la fatigue de la marche lui 
ôta la force de penser.

H ne rouira qu'à la nuit tombante et 
trouva mi télégramme à son nom, qui 
lui avait été réexpédié do New-York :

Cette inexplicable dépêche chassa na­
turellement toutes ses autres préoccupa­
tions. Il UC lui restait môme pas le temps 
de prévenir Ulivier; il dut sauter en au-

dc M. Paul-Hyacinthe Loyson et suivie d’une 
audition d'orgue par M. Alphonse Mustel.

On trouvera des invitations à la salle Mus- 
tcl, 46, rue de Douai.

Ce soir, à huit heures et demie très pré­
cises, au tliéâtre Femina, 9U, avenue des 
Champs-Elysées, grande soirée de gala au 
profit des artiste.s sinistrés do la Sicile et de 
la Calabre, organisée par le Nouveau Tliéâtre 
Indépendant. Le sptictaclc, complètement 
inédit, comprendra : Le Calvaire, drame en 
un acte, de MM. Paul de Martiny et Ca- 
millo-A. Travers! ; le Mirage, comédie en 
trois actes, de MM. Louis Buret et Jean 
Conti ; M. Albert Lambert, dans des poésies 
et monologues. Danses grecques, réglées par 
Mme Cernusco, musique de J. Toutain-Grünn : 
la Joueuse de flûte, la Danse à Vanneau, dan­
sées par Mlle Yvonne J.aeroix, accompagnées 
par M. F. Lefebvre et l’auteur.

Orchestre Bymphonia, sous la direction de 
M. Baur et l’auteur.

Chanson d’été, l’Oiseau bleu, de J. Toutain- 
Grün, chantés par Mme Bureau-Berthelot.

Mlle Alice Barton vient de rentrer â Paris 
après avoir donné une série de représenta­
tions du Poulailler et du Mufle à la Scala de 
Lyon. Dans l’une et l’autre pièce, la char­
mante artiste a remporté le succès le plus 
grand et le plus flatteur. Et la presse locale, 
en constatant l’excellence de son interpréta­
tion, a fait à Mlle Alice Barton les plus 
grands éloges.

venir.
— Tu es venue toute seule depuis la 

côte du Pacifique?
— Oui, entièrement.
— Que signifie... ?
— Je ne puis te raconter tout cela ici, 

Allan. Attends que nous soyons seuls.
— Mais enfin, les Prcntice, voyons !... 

Ils t ’ont laissée parlir seule?
— Ils ne Font pas su. Je me suis enfuie.
11 était plus intrigué que jamais. Mais

comme il lui posait de nouvelles ques­
tions elle lui prit le bras :

— Je fen  prie, Allan, attends. Gela me 
bouleverse trop. C’est à cause deCharlie 
Carier.

Ce nom éclairait tout. Montagu n’ou­
vrit plus la bouche jusqu'à ce que, étant 
sortis du ferry-boat, ils fussent montés 
cil. cab.

— Maintenant, parle.
Alice fit un effort sur elle-même :
— J'ai été bien bouleversée... Mais tu 

comprends, Allan, j ’ai eu presque une

A l’Opéra de Marseille.
C’est toujours un défilé de brillantes étoi­

les, à rOpéra de notre ville, sous la di­
rection de M. Saugey. Nous venons d’en­
tendre, de nouveau, M. Lucien Fugère dans 
le Bonhomme jadis, le Jongleur de Notre- 
Dame et le Barbier de Séville.

L’énorme succès de l’éminent artiste est 
devenu un véritable triomphe et la grande 
réputation de Fugère est consacrée de façon 
définitive dans notre ville.

Alternant avec M. Lucien Fugère, Mme 
Félia Litvinne est venue chanter : Valentine 
des Huguenots, Rachel de la Juive et Brune- 
hilde de Sigurd ; son succès a été éclatant.

La représentation du chef-d’œuvre de Reyer 
s’est terminée par une cérémonie en l’hon­
neur du maître défunt, dont le buste fut cou­
ronné par Félia Litvinne, entourée des prin­
cipaux pensionnaires de l’Opéra de Marseille.

'61. Saugey avait réglé cette cérémonie avec 
un tact et un goût parfaits : l’effet en fut très 
grand; on a particulièrement goûté une «Ode
à Reyer », due à l’inspiration d’un des princi­
paux avocats 
Roux-Martin.

prii
Daux avocats du barreau de Marseille, M.

Signalons, en terminant, une brillante re­
prise de Salammbô. On a acclamé les inter­
prètes, tous de premier ordre.

Serge Basset.SPECTACLES & CONCERTS
Barbier de Sévil

Cluny, 2 heures, Plumard et Barnabé. 
Déjazet, 2 heures, l’Enfant de ma sœur; 
Théâtre Femina, 2 lieures, llatinée pour la 

Jeunesse : Gribouille détective.
Jardin d'acclimatation, 2 heures, Paillasse, 

les Noces de Jeannette.

OUVERTURE DU«DIABLE AU CORPS», 
— «Le Diable au Corps », place Pigalle, le 
nouveau théâtre qui ouvre ses portes ce soir, 
offre aux Parisiens, comme don de joyeux avè­
nement, un programme extraordinaire.

D’abord une revue en deux actes de Lucien 
Boyer et Henry Enthoven, intitulée: la Re­
veuve joyeuse. Etant donnée la notoriété des 
auteurs, il est superflu d’en faire l’éloge. La 
commère, c’est la délicieuse Marthe Derminy, 
qui personnifie avec sa grâce exquise la veuve 
joyeuse d’actualité, l’irrésistible Mcg ! Puis 
c'est la belle Germaine Fabiani, l’étoile de de­
main, qui va se révéler dans des rôles tour à 
tour charmants et suggestifs ! Mlle Berthe 
Lavernière et M. Paul Clerc, qui non seule­
ment collaborent au succès de la revue, mais 
qui interprètent, en outre, une fort spirituelle 
fantaisie de Jean Bastia. Et comme apéritif à 
ce festin artistique, une troupe de chanson­
niers jeunes, vibrants, intarrissables !... Lu­
cien Boyer, qui reprend son luth et qui re­
donne à sa Muse enthousiaste un de ces bai­
sers qui firent la joie de Paris ; Henry Entho­
ven, qui débuta récemment à Montmartre 
avec un succès triomphal, le seul qui ait con­
quis Paris en une soirée ! Henry Enthoven, 
l'hilarant fantaisiste, qui débarque place Pi- 
galle avec des trésors d’esprit et de gaieté. 
Roger Ferréol, l’humoriste inouï, le fumiste 
élégant, le pince-sans-rire triomphant, puis 
Jean Bastia, qui fait manœuvrer les rimes 
comme son compati-idte Napoléon faisait ma­
nœuvrer les armées. Enfin, le Benjamin de la 
troupe, le tendre et mélodieux Gaston Gaba- 
roche.

« Le Diable au Corps ! » nonv justifié s'il en 
fut pour un pareil théâtre, pour un pareil 
spectacle !

Aujourd'hui :
Université des Annales, rue Saint-Geor­

ges, à 5 lienres : « les Valets do comédies», 
conférence par M. Marion. La fameuse scène 
du troisième acte du Cœur et la Dot sera in­
terprétée par Mlle Germaine Reuver, qui s'y 
est taillée un si beau succès dans son concours 
du Conservatoire, par Mlles Kerwicli et Lu­
cas et par M. Maupré, de l’Odéon, que l’ai­
mable directeur de ce théâtre, M. Antoine, a 
bien voulu autoriser à jouer en costumes.(Uu- 
verte au public).

— A l'Olympia (2 h.l/2),à Parisiana(2 heu­
res), au Nouveau-Cirque (2 h. 1/2), au Cir­
que Medrano (2 h. 1/2), à Barrasford’s Alham-

tomobile et rouler à toute vitesse vers 
la gare, où il arriva juste à temps pour 
prendre le train de New-York.

Dans le train, dans le ferry-boat et 
dans lo cab, il se creusa la tête sans trou­
ver l'explication du mystère. L’excursion 
d’Alice ne devait prendre fin au plus tôt 
que dans une quinzaine de jours, et 
môme, l’avant-veille, on avait reçu d’elle 
une lettre, datée de Los Angeles, où elle 
laissait prévoir que la date de son re­
tour serait probablement reculée d ’une 
semaine.

L ’heure indiquée par Alice était celle 
de l'arrivée d’un rapide transcontinen­
tal : elle ne revenait donc pas par le train 
spécial des Prentice?

Le rapide avait une demi-heure de re­
tard. Il pas.sa tout ce temps à se prome­
ner sur le quai, maîtrisant de son mieux 
son impatience. Enfin le long train entra 
en gare et Alice en descendit. Elle était 
seule !

— Qu’est-ce que cela veut dire?
— Toute une histoire! J'ai voulu re­

semaine pour réfléchir sur mon aven­
ture et je me suis fait une raison. Je 
t’en prie donc, Allan, ne te mets pas en 
colère. Ce n ’est pas la faute de ce pauvre 
Charlie... il ne sait pas se maîtriser. 
C’est ma faute à moi seule. J’aurais dû 
suivre ton conseil et ne pas le fréquenter.

— Continue !...
Alice raconta donc ce qui lui était 

arrivé.^ Un jour, ses compagnons (ie 
route étaient partis en excursion sans 
elle, parce qu’elle avait la migraine. 
Elle était restée dans son wagon. Mais 
Charlie Carter était survenu à l ’impro- 
viste et s’était mis à lui parler d ’amour.

— Il m'avait déjf^ offert le mariage.u 
Oui, dès notre départ de New-York. 
J’avais refusé. Depuis lors il me pour­
suivait de ses assiduités. Go jour-là ce 
fut terrible. Il se jeta à mes genoux, il 
pleura, il me jura qu'il ne pourrait vivre 
sans m oi...Il ne m ’écoutait pas... A  la 
fin, il me... il se jeta sur moi... 11 ne 
voulait plus me lâcher... J’étais furieuse, 
et j'avais peur... J'ai dû le menacer, 
d'appeler pour le faire cesser... Alors... 
oui... voilà !...

— Je saisis. Continue.
— Alors j'ui compris que Je ne pou­

vais plus m’exposer à me trouver en sa 
présence. .le .savais qu’il ne s'en irait pas 
sans causer du scandale. Si j ’avais de­
mandé à Mme Prentice de le renvoyer, 
c'eût été tout un esclandre, qui aurait 
gâté le plaisir de tout -le monde. A la 
gare, j ’ai appris qu'un rapide était sur le 
point de partir pour FEst. J’ai fait mon 
paquet et j ’ai laisse un mot pour Mme 
Prentice. Je lui ai fait un mensonge : j ’ai 
dit que je venais de recevoir un télé­
gramme m'annonçant que matante était 
très mal, et fine, pour ne déranger per­
sonne, je m'en allais. C’est cé que j'ai cru 
avoir de mieux à faire. Je n'ai pas eu 
peur de co long voyage, dès que j ’ai 
été sûre que Charlie ne pourrait me re­
joindre.

U p t o n  S in c la i r .
{Lo fin a demain.)
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î)ra (2 heures), niatluées avec le même spec­
tacle' que le soir.

— De 4 à6 heures, « Five o'clock artistique», 
au !*'■ étage du Café Américain, 4, boulevard 
des Capucines. Entrée par l’escalier de marbre.

Ce soir :
Aux Folies-Bergère, à 8 h. 3/4 précises, 

la Revue des Folies-Bergère, revue franco-an­
glaise de M. P.-L. Fiers; 22tableaux, 800 cos- 
•nimes (miss Carapton, ilarthe Lenclud, Clara 
Faurens, Claudius, Pougaud, Maurel, Morton 
et... Marie Marville). (La Première Entente 
cordiale. Les Châteaux’do la Loire).

— A l'Olympia, les Danseuses d’ombres et 
de lumières, tableaux d’art; débuts d’Alexia 
et son Conte fantastique'. Une Heure de rire; 
Tankvraï et la troupe impériale de Chine ; 
Fantaisie-ballet, etc.

— A la Scala, à 8 h. 1/2, Béguin de Roi, 
opérette (Polin, Sulbac Max-Morel, Rouviè- 
rcs, Fréjol,Lejal, Briiel, Eveline Janney,Lucy 
Mürger, Boccaris, J. Bernai, L. Darleu.Lilia, 
etc., etc.).

— Au Moulin-Rouge, En Vair, messieurs! 
revue en 3 actes et 20 tableaux, de MM. 
H. Moreau et Ch. Quinel (MM. Dambrine, 
Nemo, Ransard, Darlès, Goujet, Liesse, Mmes 
Lebergy, A. Gillet, L. d'Alba, Éllynett, etc.).

— A l’Apollo, Séduction rouge ; Au temps 
des aéroplanes ; Dono, ; la mystérieuse Blan­
che de P'aunac et 15 attractions.

^  Au Nouveau-Cirque, le Elus beau Hus­
sard de France, opérette acrobatique, éques­
tre et nautique. Attractions sensationnelles.

— A la « Lune Rousse », 36, boulevard de 
Clichy (téléph. 587.48} (direction Bonnaud- 
Blés), à 9 h. 1/2 : D. Bormaud, Numa 
Blés, Baltha, P. Weil, Charton, A. Stanislas, 
dans leurs œuvres. L’Epopée, de Caran d’A- 
che, présentée par D. Bonnaud. Ici l’on tance, 
revue en un acte, jouée par Lucy Pezet, G. 
Charton, A. Lauff, E. Deary, Numa Blés, etc.

— Salle Charras, 9 heures, «Cinéma d’art » : 
la Tosca, jouée par Le Bargy et Sorel; De 
Damas d Médine; Visions d'Ürient (en cou­
leurs) ; Danses espagnoles, etc. Matinées 
jeudi, dimanche et fêtes.

— Au « Diable au Corps» (place Pigalle), à 
9 h. 1/4, répétition générale, et demain ven­
dredi, première représentation : la Reveuve 
wyeuse, revue en deux actes de MM. Lucien 
Boyer et Henry Enthoven, interprétée par la 
jolie Germaine Fabiani, Bertlie Laverniôre, 
M. Paul Clerc et les chansonniers : Lucien 
Boyer, Henry Enthoven, Roger Ferréol, Jean 
Bastia, Gaston Galbaroche. Mlle Marthe Der- 
miny jouera le rôle de la commère. Loca­
tion : téléphone 181-84.

Gros .s'uccés hier soir, aux Folies-Bergère, 
pour la nouvelle scène « les Pierrots améri- 
(̂ ains ». Présenté dans un ravissant décor 
peint spécialement par le maître Ménessier, 
costumé délicieusement par Pascaud, dont le 
goût délicat &e renouvelle sans cesse, ce 
numéro q‘''’i vient s’intercaler dans \a Revue 
de P.-L. Fiers obtiendra à Paris le même 
succès qu’à New-York.

Gros succès également pour Claudius dans 
son inénarrable scène du «"V̂ ert-Logis », ainsi 
(lue pour miss Campton, Marthe Lénclud, 
Reine Leblanc, Pougaud, Maurel, Morton et 
Marie Marville, les incomparables interprè­
tes du « clou de la saison ».

A l’Olympia.
Aujourd’hui jeudi, à 2 h. 1/2, grande mati­

née avec tout le nouveau programme : Fan­
taisie-ballet, Mlle Borollya ; le Conte fantas­
tique, d’Alexia ; la troupe chinoise Tankwaï ; 

, par lei
du monde, et enfin, les Danseuses d’ombrês et
Une Heure de rire, par les premiers comiques
de lumières, clous merveilleux d’un pro­
gramme sensationnel.

Le théâtre JMarigny prépare sa réouverture 
que Fou n'ôùs'pTomet très ’brillaiite avec des 
engagements sensationnels.

En vue de ce premier spectacle Marigny 
demande de jeunes et jolies femmes sachant 
danser.

S’adresser au théâtre tous les jours, de 
S à 4 heures.

Ce soir, à la « Boîte à Fursy», rentrée de 
Lyse Berty qu'une indisposition avait éloi­
gnée de la scène pendant deux jours.

Lyse Berty reparaîtra dans la spirituelle 
mono-revue : AiW je cause... En son ab­
sence, Mile Yvonne Maèlec et M. Hivers ont 
interprété avec un gros succès l’Ecole des 
chastes! de MM. Edouard Mathé et Paul 
Franck.

La vogue du Hagonbeck Show, au Cirque 
de Paris, avenue de La Motte-Picquet, s’ac­
croît de jour en jour. Tous les dimanches, 
tant en matinée qu’en soirée, on' refuse des 
milliers de spectateurs, et même, en semaine, 
on joue souvent à bureaux fermés. Que les 
amateurs de sensations violentes prennent 
donc leurs places à l'avance, car tout Paris 
veut assister à ce spectacle unique au monde. 
Ln bureau de location est ouvert ruo Duvi- 
vier, 21. Tous les soirs, à huit heures trois 
quarts, Willy Hagenbeck avec ses 83 ours et 
s lions, Feldman avec 8 lions et 4 tigres, 
Mülker avec 10 lions, Busch avec 4 élé­
phants, Micotti avec ses chiens dressés, les 
Java??? Polly Dassi, etc., etc.

La Salle Charras, dont la vogue grandit 
chaque jour, vient de faire une innovation 
intéressante et qui est des mieux accueillies 
par son'élégafitè clientèle : tous les soirs de 
cinq à sept, pendant que, dans le salon de 
'hé, les habitués se laissent bercer aux sons 
de î’orchestre tzigane et savourent les excel­
lentes consommations, ils assistent gracieu-
Beincnt au spectacle le plus intéressant qu’il 

" l ié  sur l’écran de projections en 
couleurs, reproduisant des élégances pari­
siennes, des artistes à la mode dans leurs 
toilettes sensationnelles, etc... Aussi y a-t-il 
foule chaque jour dans la coquette bonbon- 
ûière de la rue Charras.

Do Lyon :
A l’Horloge, recettes superbes avec Plu- 

et Bamabé, le joyeux vaudeville en 
trois actes de MM. Henry Moreau et Charles 
Quinel. Cette folie militaire a retrouvé à Lyon 
fion gros succès du théâtre Gluny.COURRIER MUSICAL

Ce soir :
Salle Efàrd, dernier récital Emil Sauer : 

Sonate op. 78, de Beethoven; Carnaval, de 
Schumann; Œuvres de Haydn, Mozart, Cho­
pin, Liszt et Sauer.

— A neuf heures, salle Gaveau, quatrième 
concert Sochiari avec le concours de MM. Lu­
cien Berton et Paul Bazelaire. Orchestre do 
70 artistes dirigé par Pierre Sechiari. (Places 
de 1 à 6 francs.)

——....—»i.. Il
Les grands concerts de dimanche pro­

chain ;
 ̂Concerts-Colonne (théâtre du Châtelet], à

Ouverture des Maîtres chanteurs (R. "Wagner);
jf.®. ré majeur (Roger Ducasse), première 

audition : I Ouverture, Il Louprée, III Récitatif et 
IV Menuet vif; Concerto en mi mineur 

(Chopin), pour piano : M. Rosenthal; Andante 
^ymphonique (Paul P ierné), première audition ; 
Concerto en mi bémol (F. Liszt], pour piano : M. 
jtosenthal ; Joies et douleurs {A. Loqu-̂ rd), poème 
uo Mnje Fournery-Coquard : I Isolement, II Ren­
contre, III Hymne (première audition), IV San- 

Mlle Charbonnol; Rapsodie norvégienne 
tna. Lalo) : I Andantino, II Presto.

L’orchestre sera dirigé par M. Gabriel 
Jherné.
ç ^  Concerts-La'mourcux (salle Gaveau), à 
 ̂h. 3/4, audition intégrale de l'Or du Rhin,

ppèmb et musique de Richard Wagner, ver­
sion française d’Alfred Ernst. Distribution ;

Lieux
( Wotan MM. Nivette
J Loge Van Dyck

ï ’rüh Quesnel
( Donner Dathané
( Alberich Vilmos Bock
( Mime Lubet Monda
( Fasolt Carbelly
( Fafner Delpougct
( Fricka Mmes Fregys
] F.rda Croiza
( Freia Lambep
( Woglinde Lorrnoat
] Welgunda Herman
( Flosshildo Croiza

Nains 

Géants

Déesses

Filles 
dü Rhin
Chef d’orchestre : M. Camille Chevillard.
Avis. — L'audition intégrale de l'Or du Rhin 

dure deux heures et demie ; elle commencera à 
2 h. 3/4 précises. Pendant l’exécution et afin qne 
les auditeurs ne soient pas troublés par les 
allées et venues, l’entrée de la salle sera in­
terdite.

Entre la deuxième et la troisième scène, en- 
tr'acte de dix minutes.

Cercle Musical (4* année) 51, rue de Cliehy.
Le Cercle Musical annonce sa 7* séance de 

musique de chambre pour demain vendre'li 
26 février, de 4 à C heures de l'après-midi, 
avec le concours de Mrae  ̂Charles Max, En- 
gel Batliori ; Mlle Henriette Rènié ; MM. 
Alfred Gortot, Philippe Gaubert, G. Sama- 
zeuilh et du quatuor Firmin Touche (̂ MM. 
Firmin Touche, Dorson, Vieux, Marneff).

Programme :
2® Quatuor, pour deux violons, alto et violon-, 

celle (L. van Beethoven) : le quatuor Firmin 
Touche. — a) Soir Païen, Ir® audition (Philippe 
Gaubert); l]^Parfum, l®® audition (Philippe Gau­
bert} ; c) Paysage (Philippe Gaubert) : Mme 
Charles Max. — Sonate, pour piano et violon 
(G. Sainazeuilh) : MM. Alfreci Cortot et Firmin 
Touche. — Le Sommeil de Canope (G. Sama- 
zeuilh) : Mme Engel Bathori, M. Alfred Cortot 
et l’auteur. — Trio en si bémol majeur, pour 
harpe, violon et violoncelle (^Henriette Rénié) : 
l ’auteur, MM. Firmin Touche et Marneff.

A la séance de dimanche, Mlle ‘Jeanne Gré- 
maud, de l'école Fendall Pegram, fut l'inter­
prète applaudie des Saisons du cœur, de H. 
Püster, l'auteur au piano et la partie de vio­
lon admirablement rendue par Mme Bour- 
geric. Grand succès également pour Mlles 
Verde, Perrot, M. Chamard, et le composi­
teur Ch. René, interprétant ses œuvres si 
goûtées. — — ---»!■----------

Le ' grand pianiste Raoul Pugno vient de 
triompher dans une dés séances de gala don­
nées par le Sporting-Club.

L’orchestre Gannc, justement réputé, prê­
tait son concours et lit entendre avec beau­
coup de succès la Danse macabre et le Sieg-̂  
fried-Idyll qu’il enleva avec un véritable 
brio.

On a également beaucoup applaudi la pri­
meur du nouvel opéra-comique, Rhodope, du 
maestro Ganne, dont le jeune ténor, M. 
Georges Poin, et Mlle xâlice Costès, de l'O- 
péra-Comique, firent entendre d’importants 
fragments.

L'audition annuelle donnée par l'éminent 
professeur de chant et de diction, Mme Laf- 
litte, a permis d’apprécier chez les élèves un 
style impeccable et une excellente méthode. 
Le chœur Aofre âme a été un succès pour les 
élèves du cours d’ensemble.

Mme liafütte, vibrante artiste, s’est fait 
applaudir dans les Rapsodies roumaines.

Nous apprenons que M. Louis-Charles Bat- 
taille, l’éminent professeur de chant, fonda­
teur (lu quatuor vocal, vient d'être nommé 
officier de l'instruction publique.

— ■»>»
Mile Geneviève Dehelly, la jeune et émi­

nente pianiste qui vient de remporter à 
Vienne un succès triomphal dont on gardera 
longtemps le souvenir, et dont toute la presse 
viennoise, dans un-unanime enthpusiasmej a 
vanté le ’spTendidé talent', ‘donherâ un récital 
le mardi 2 mars, à la salie Erard.

La jeune artiste interprétera des œuvres 
dô Schubert, Brahms, Chopin, Saint-Saëns, 
Fauré, Delaborde, Rosenthal et Liszt.

A l f r e d  D e l i l îa t

Cî
.1

C A D E T  C O N F É R E N C a E R

Ce Cadet, de date assez récente, n'était 
ni moins charmant ni moins pittoresque 
que celui du monologue, et je  ne saurais 
trop remercier notre cher ami Paul Fer- 
rier d’avoir si éloquemment rappelé tout 
ce qu'il fut pour nous.

Certes c'était beaucoup déjà dépor­
ter la bonne parole dans les faubourgs 
de Paris et de faire applaudir et aimer 
Molière par des milliers de spectateurs 
accoutumés au cirque ou au café-concert : 
mais ce qui ne valait pas moins, c'était 
d ’entraîner les camarades indécis, c’était 
de maintenir la réussite de ces specta­
cles nouveaux en ces quartiers; c'était 
de bien montrer que, suivant la juste 
expression de M. Jules Clarctie, de tel­
les représentations devenaient, certains 
soirs, comme le prolongement de la 
Comédie-Française.

Cadet fut, durant huit années, l'infati­
gable avocat d'une œuvre qui était sienne 
et qui, nous ne le savons que trop, ne le 
remplacera pas. Ah ! qu'il était heureux, 
notre pauvre ami, d ’endosser à Grenelle 
ou à Montparnasse, à Belleville ou à 
Ménilmontaiit, les costumes d'PIarpagon, 
de Mascarille, de Gros-René, de Scapin, 
d ’Argan, de Figaro, de Crispin, de Pas- 
quin et de Tartuffe ! En chaque théâtre 
de faubourg, il avait sa loge que son 
habilleur lui installait le matin de la re­
présentation. Avant que les chandelles 
fussent allumées, avant que le bureau 
fût ouvert, Cadet arrivait : il venait 
prendre l'air de la maison, il question­
nait le concierge, le régisseur, le contrô­
leur, il s'assurait que la recette était 
faite et que les spectateurs du théâtre 
ne montraient pas moins d'empresse­
ment pour l'Avare que pour la Closerie 
des Genêts. Les moindres détails l'inté­
ressaient ; peu à peu, il avait remarqué 
que les publics varient suivant les quar­
tiers et que les effets se déplacent et ne 
sont pas les mômes à Belleville auprès 
des ouvriers qu’à Montparnasse chez les 
étudiants...

— Notre Paris, s'écriait-il alors,je com­
mence à m'en apercevoir, est composé 
d'une foule de petites villes qui n'ont 
aucune espèce de rapport entre elles. 
C’est très curieux... Je comprends main­
tenant pourquoi ceux-ci voient rouge 
foncé alors que ceux-là voient rouge 
clair I il faudra qu'un soir je m'amuse, 
avant de jouer la comédie, à parler théâ­
tre à ces braves gens. Oh ! pas une con­
férence... Non I Une causerie ou, si vous 
préférez,une causette ! Oui, une causette ! 
C'est ça...
■ 11 fut convenu que le début aurait lieu 
auxGobelins, dans la salle de la mairie, 
qu’après la causette on donnerait un 
acte d’opéra, et qu'on finirait par le Ma­
lade imaginaire.

Cadet, cela était visible, avait d'abord 
pensé que le monologue et la causerie 
ne font qu'un et que, du moment où on 
sait dire, et délicieusement dire, l'Oùsës- 
sion, le Cheval ou les Peintrei, on se

trouve en état de disserter à perte de vue 
sur Tartuffe, le Malade imaginaire ou 
le Barbier de Séville. Mais il était bien 
trop avisé pour no pas reconnaître qu'il 
allait un peu loin et que, suivant les sa­
ges préceptes de Sarcey, le conférencier, 
à quelque public qu'il s'adresse, doit 
toujours se délier de toute idée neuve 
et originale qui heurte un,vieux préjugé. 
■Visiblement. Cadet avait réfléchi et lon­
guement médité, dans les Souvenirs d'âge 
7Jiùr de l’Oncle, le joli chapitre : «  Gom­
ment on prépare une conférence..» Aussi 
à peine avait-il  accepté notre offre 
qu’il recula et nous télégraphia qu'il joue­
rait le Malade, mais ne « causerait » pas. 
Nous lui répondîmes que l'affiche était po­
sée sur tous les murs du treizième arron­
dissement et qu'une telle défection lui 
attirerait beaucoup de mécontents en un 
quartier où son nom était si.populaire^ 
Avec sa coutumière bonne grâce, il céda 
et « causa ».

Ce soir-là, Cadet connut cernai affreux 
dont les artistes les plus rompus.au mé­
tier ont subi les phénomènes et qu'en 
notre argot de tlu'atre nous appelons 
communément le trac. Oui, Cadet eut le 
trac, un. trac horrible, un trac comme il 
n'en eutjamais. Ajoulerai-je que. dès son 
entrée en scène, il était rassuré et Avait 
gagné la partie ? Très simplement, il 
contempla la table, la carafe et ‘le verre 
d'eau, puis, par un do ces clignements 
d ’yeux qui lui étaient familiers, il indi­
qua qu'il ne toucherait ni à la table, ni à 
la carafe, ni au verre, et aussitôt le pu­
blic partit en interminables bravos.

Nous écoutions Cadet, nous l’obser­
vions par la fente des paravents qui, 
selon les instructions de M. le maire des 
Gobelins, servaient de décors. Tout à 
coup, après deux minutes de causette, il 
se retourna vers nous et, sans que per­
sonne put s'apercevoir do son jeu de 
scène, il nous lança intelligiblement ces 
simples mots : « Ils y sont! » Quand ils 
y étaient — et ils y étaient toujours ! — 
Cadet y était également et il éprouvait 
autant de' plaisir à jouer la comédie, à 
débiter un monologue où à faire une cau­
serie qu'ils en avaient, eux, à l'applaudir. 

-C'est qu'il possédait, comme son frère 
Constant, un don essentiel ; la foi, une 
foi absolue, admirable, et s'imaginait 
que « c'était toujours arrivé. » Ce soir-là, 
qui fut vraiment un des plus beaux de 
sa vie d'artiste. Cadet, encouragé par le 
succès, parla detous et de tout, sauta 
d'un sujet à un autre et se laissa môme 
aller à commenter, en termes parfaits, 
la fameuse opinion de Wcis.s sur le Ma­
lade et sur Molière. Ce fut encore ce 
soir là, 3 novembre 1904 (j'ai relu cette 
causerie qui pétille de malice et d’es­
prit), que le bon Cadet dit à ses audi­
teurs ;

— Eh dame, mes amis ! c'est une 
chose qui n'est pas très gaie, la mort !...

Il jeta cette boutade de façon à la fois si 
grave et si comique que les spectateurs 
furent secoués d'un énorme éclat de rire 
et que lui-même suivit l'exemple et s'es­
claffa. 11 sortit de scène content de son 
essai, joyeux de son succès; il salua 
q’iatre, cinq, six fois le public, puis il re­
gagna sa loge qui n'était autre, en la cir­
constance, que le bureau du chef de la 
mairie. Tandis que les artistes de l'O­
péra chantaient un acte de Samson, 
Cadet se préparait à jouer Argan et nous 
contait'ses impressions de «causeur».

— Nous recommencerons, s’écriait-il. 
Vous verrez que ce sera mieux la pro­
chaine fois I Jamais de ma vie, je n'ai 
eu une telle peur ! Ah ! l'âge arrive, et 
avec l'âge, toutes les petites infirmités 
que nous n'avons pas le courage de 
confesser et qui existent bel et bien...

Et le bon Cadet ajoutait ingénument :
— Voilà pourquoi je  ne passerai pas 

la mer et ne risquerai pas la grande 
tournée d'Amérique !

Cadet était habillé... On frappa les 
trois coups et on commença le Malade. 
Non 1 II est impossible d'imaginer par 
quelles acclamations il fut accueilli 
lorsque, les paravents, ouverts, il re­
parut, installe dans le traditionnel fau­
teuil, sous les traits d’Argan. On sentait 
que ces six cents auditeurs, qui se pres­
saient les uns sur les autres, savaient un 
gré infini à l'artiste d'avoir fait au mi­
lieu d'eux ses débuts de conférencier. 
Jamais, d'ailleurs, il ne tint avec plus 
de verve ce rôle d’Argan, dont il s'était 
emparé, et qui comptait parmi ses meil­
leurs. La vérité, est que depuis bien 
des années ce rôle n'avait pas été aussi 
bien joué que par lui : la vérité est que 
Cadet avait vu ce personnage tenu par 
Provost d'abord, puis par Thiron, en­
suite par Barré,' et qu’il en connaissait 
merveilleusement toutes les traditions 
classiques : la vérité est que nul mieux 
que lui ne savait qu'aux indispensa­
bles traditions le comédien peut et 
doit toujours ajouter une note mo­
derne et personnelle. Le.s grands comé­
diens classiques n'ont jamais procédé 
autrement et Cadet, malgré une ten­
dance à la cliarge — tendance encoura­
gée par le public ! — appartenait à celte 
belle école là. N'est-ce pas du- reste M. 
Jules lÆmaître qui a écrit : « M. Coque- 
lin Cadet est un comédien de premier 
ordre et il faut d'autant plus l'en félici­
ter qu'il lui était plus difficile de se faire, 
au théâtre, une place qui fût bien à lui, 
et cela à cause de son nom môme et du 
talent mcrveillûux de son aîné. S'il avait 
eu le malheur de l'imiter, il était perdu 
et n’eût été toute sa vie qu'un reflet... »

M. Jules Leiûaître, avec non moins 
de justesse concluait : «M. Coquelin cadet 
a le don de colorer les personnages qu'il 
joue : il en fait des silhouettes impré­
vues qui restent dans l'œil... Il résume 
souvent à nos yeux, par l'intensité de 
son expression, des milliers Je bour­
geois, de préfets, de fonctionnaires du 
gouvernement de juillet, souriant dans 
le cadre des portraits de famille ». Ja­
mais, à mon sens, le talent et la ma­
nière de Cadet no furent compris, ana­
lysés, précisés avec autant de clarté : 
jamais plus juste hommage nt lui fut 
rendu...

Donc, Cadet fut, le 3 novembre 1904, 
aux Gobelins, un incomparable Argan. La 
représentation terminée, les spectateurs 
étaient massés aux portes de la mairie et 
attendaient le comédien-conférencier.
« Cadet! Cadet! bravo Cadet! » criaient- 
ils de toutes parts. Et il escaladait sa voi­
ture, et il souriait et il riait, et U distri­
buait à ceux-ci des poignées de main et à 
celles-là des baisers. Il était vraiment 
heureux... On recommença souvent, très 
souvent, et partout le triomphe fut le 
môme jusqu'au jour où Cadet murmura, 
plein de tristesse :

— Je jôuerai... Ça suffira !... Je ne 
vous lâcherai jamais... Mais pas de cau­
serie... Je n'en peux plus!

Pour qut Gudit abandonnât la moitié

de ses succès, il fallait qu’il se sentit bien 
malade. Il l’était eneff'et. Au théâtre, on le 
plaisantait doucement, et on prétendait 
qu i! jouait Argan à la ville. Mais Ceux 
qui avaient eu ses confidences ne dou­
taient plus de l ’extrême gravité de son 
état. _ Son camarade Leloir, qu'il ché- 
rissait^d'une affection particulière, me 
dit,^ désolé, au retour des vacances de 
19Ü7 : « Notre pauvre Cadet est bien 
m a l!» , et quelques jours après, c'était 
l'cxcclleiit régisseur général de la Comé­
die-Française, M. Moi'ière, — si dévoué 
lui aussi au cher Cadet! — qui nous 
confirmait la nouvelle.

Nous comprîmes alors que c'était fini 
et que Cadet était irrémédiablement 
perdu. Il nous adressa encore plusieurs 
lettres et nous l'entrevîmes — une der­
nière fois ! — à un banquet organisé par 
son frère, en l'honneur de l'Association 
des artistes. Cadet vint à nous, pâle, 
triste, les yeux baignés de larmes et nous 
eûmes tous le pressentiment que nous 
ne le reverrions plus.

Et j'ai senti, l'autre jour, au chagrin 
que j'éprouvais à ne pouvoir aller lui dire 
adieu, combien j'aimais profondément 
cet ami de vingt-sept années I

A d r i e n  B e r n h e im .

L’Exposition intsmationaie
du Palais des ieaux-Arts

r>B 3SÆOISrTE-OAK,LO
(s u i t e )

Terminons les paysages :
A citer dans la salle verte, de M. Mau­

rice Pierrey, et tout particulièrement 
Un coiîi de l'ile de la Jatte, de M. René 
Billotte, site bien choisi, d'un dessin ex­
cellent et d'un coloris harmonieux, et 
un joli effet de nuit, Clair de lune sur la 
plaine, de M. Eugène Bourgeois.

Des décors méridionaux : le Port de 
Cassis et la Jetée de Cassis, de M. Fran­
çois Nardi, deux tableaux très ensoleil­
lés ; les Lavandières de San-Remo, de M. 
Lucien Laurent-Gsell, d'une facture large 
et d'une tonalité chaude ; Matinée d'aoiït, 
Route des Six-Fours (Var), de M. Paulin 
Bertrand, route au soleil, avec un bon 
premier plan d ’oliviers poudrés de pous­
sière : au fond, le massif des Maures; 
c'est une vraie et jolie impression du 
M idi; Sospel, de M. Georges Deloy, pit­
toresque et d'un éclairage aux opposi­
tions vives ; Promenade au cap Martin, 
de M. Paul Bouchard, solidement ap­
puyé sur un premier plan aux lignes 
violentes et de rochers brûlés de lumière, 
avec un très beau lointain de monta­
gnes; Vzee de la Turbie sur Monaco, de 
Si. Joseph Kratchcovsky panorama 
vaste d’un bel effet lumineux; le Cap 
Martin, de M. Gustave Garaud ; \d,Pointe 
Sainte-Hospice à Beaulieu, de M. Emile 
Isenbart ; la Baie de Beaulieu, de M. Fré- 
déricMontenard, d'un ciel chaud et d'une 
luminosité ardente.

Des sites d'Italie : Un coin de la vieille 
Naples, de M. Carlo Brancaccio. pitto- 

'resque et mouvementé ; Vue de Venise, 
de Si . Victor Brugairolles, décor féeri­
que d'un coloris merveilleux; Une rue à 
Venise, de M. Edmond Dupahi; le Port 
de la douane à Vejiise, de M. Gaston 
Roullet, aux magiques reflets d'eau;,Leà‘ 
bées de l'étang, de M. Georges Clairin, 
sont plutôt un paysage qu’une allégorie : 
le décor attire tout l'intérêt; l'étang et 
le fond de sous-bois sont remarquable­
ment réussis, et d’une poésie mysté­
rieuse : des fées émergent à peine sous 
les fleurs aquatiques.

Passons aux marines, et citons : Pê­
cheurs de homards, de M. Henry Daricn; 
Lune cuivrée, de M. Alexandre Harrison; 
Boleil couchant d’octobre, de M. Max 
Bouvet, roches et mer d'un joli coloris; 
Tfégasîel, de M. Clément Quinton, site 
vaste, désolé, d'une claire tonalité; Racer 
à grande vitesse, de M. Ferdinand Ûuel- 
dry, épisode du meeting de Monaco, la 
Rapière en course, d'un beau mouve­
ment; Bateau de pêche de M. Antoine 
Morlon; Saint-Servan, de M. Louis Tim- 
mermans; Canal de la Mer du Nord, de 
M. Iwill, vaste, claire, d ’une gamme ex­
quise de grisailles violettes, Barques au 
repos, de M. Alexis de Hanzen; Marine, 
de M. Edouard Crémieux; Mari?ie bre­
tonne, de M. Georges-Berges, bien aérée 
et d'un coloris délicat.

A
M. Gabriel Ferrier expose deux por­

traits admirables : le Portrait de M. No- 
blemaire, d'une vigueur et d'une vie pro­
digieuses, et le Portrait de Mile C... 
gracieux et délicatement touché.

C’est également une très belle œuvre 
que le Portrait de M. Louis Diemer par 
M. Joseph Wencker, d'une touche ro­
buste et d ’une ressemblance frappante ; 
le Portrait de Mme Litvinne, par M. 
Alexis Harlamoff" est aussi très beau, 
d'un modelé doux et d ’un coloris vif et 
jo li; le Portrait de Mme C. Verhoven, 
par M. Ignace Spiridon ne manque ni 
d'habileté ni d'agrément.

Le Portrait de Mlle B. D..., de M. Fer­
nand Cormon, est magistral et d'une 
fraîcheur exquise.

Citons, à côté des portraits propre­
ment dits, quelques excellentes études 
de tête ou de buste :

M, Tony Robert-Fleury en expose deux : 
Sous la Révolution, simple, sévère, d'un 
beau caractère, et Chez soi, d ’un mys­
tère charmant, d’un éclairage discret et 
d'im joli coloris éteint.

La Fe?)une blonde et la Femme brune, 
de M. Henri Hondel, sc ressemblent en 
beauté et en charme, comme elles res­
semblent d'ailleurs à toutes les femmes 
que se plaît à peindre ce délicat artiste.

Liseuse, de M. Edouard Sain, vaut par 
un éclairage ingénieux donnant un mo­
delé léger; l’Aubépine rose, de M. Henri 
Guinier, a beaucoup de fraîcheur; la 
Jeune fille, vue de dos, de M. Jean Gou- 
iiod, est d’un modelé habile; Crépusctile, 
de M. Albert Matignon, est une étude 
charmante ; la Lycéenne, de M. Jean Bé­
raud, est une dclieieuse jeune fille, élé­
gante, coquette, d ’un sourire malicieux: 
une pure parisienne, vivante et vraie, 
d'un fini remarquable; l’Alsacienne, de 
M. Honoré Umbricht, floue, délicate, est 
d'une belle expression rêveuse; T Eté, de 
M. Edmond de Grimberghe ; Silhouette 
parisienne, de M. AbletJ ; le Manteau 
rouge, de M. Jules Cayron, profil au mo* 
delé vigoureux; Solitude, de M. Jules 
Triquet ; Fleur d'or, de Mme Georges 
Aclüllc Fould, jolie et provocante, chair 
r»s« jailli© d'une mousseline dorée et

coiffée de tournesols; Rêverie, de M. Jo­
seph Zanazio, est une étude de bonne 
facture.

M. Adolphe W eisz expose deux toiles : 
Papillons, jeune femme rêveuse, délica­
tement traitée, et un nu, Qw'éJwrfc, très 
gracieux, souriant, d 'uncolorisauxjolies 
oppositions.

A
Plusieurs nus sont remarquables : la 

Lecture interrompue, de M. Albert Guil­
laume, savamment éclairée, a une non­
chalance et une malice exquises ; M. 
Guillaume expose aussi le Téléphone, 
d'un parisianisme charmant. La pluie 
d'or, de M. Léon Comerre, évoque Da- 
naé recevant la pluie divine : le corps 
est d'une ligne idéale, le visage dit le 
plaisir que veut en vain démentir un 
geste pudique ; la facture est d’un pres­
tige que l'on retrouve.dans le second en­
voi de M. Comerre, Good night, buste 
modelé originalement par un effet amu­
sant d'éclairage.

J. D a r t h e n a y .
(A suivre.)

M O U V E M E N T  M É D I C A L  

A L ’ACADÊIVIIE DE MÉDECINE

Après un rapport de M. Yvon sur les 
remèdes secrets, et un rapport du pro­
fesseur François Franck sur un mémoire 
du docteur Castexet sur un mémoire du 
docteur Tuffler, l'Académie a entendu 
une magistrale communication du pro­
fesseur Laiidouzy, doyen de la Faculté 
de médecine.

M. Landouzy a traité d'une maladie, 
qui est rare, familiale, hér/jditaire, et 
qu'il a décrite, pour la première fois, en 
collaboration avec le professeur Déje- 
r in e , dans un mémoire illustre, pré­
senté en 1885, je crois, par "Vulpian à 
l ’Académie des sciences. Cette maladie 
se nomme «atrophie musculaire myopa- 
thique, type facio-scapulo-huméral », ou 
maladie de Landouzy-Déjerine.

A la séance d ’avant-hier, M. Landouzy 
présentait les pièces anatomiques d’un 
patient qu'il a pu suivre pendant trente 
années. L’autopsie a confirmé d'une 
façon tout à fait éclatante la doctrine des 
deux observateurs. Le système nerveux 
central et le système nerveux périphéri­
que ne présentaient aucune trace de lé­
sion. Par contre, les muscles avaient 
fondu ; non point étouffés, comme il 
arrive pour les autres formes d'atrophie 
musculaire, par du tissu conjontif ou 
de la graisse, mais simplement abolis 
par un processus singulier.. C’est une 
maladie proprement musculaire, débu­
tant par l orbiculaire des paupières et 
par celui des lèvres, qui envahit ensuite 
la racine du membre supérieur, puis 
celle du membre inférieur. Elle immobi­
lise en des attitudes caractéristiques les 
malheureux qui en sont atteints, sans 
toucher leurs organes essentiels. Si bien 
qu'ils finissent par mourir de tuberculose 
ou de quelque autre maladie infectieuse.

Le professeur Raymond a souligné tout 
l'intérêt de cette observation complète, 
si instructive au point de vue de ce 
groupe étrange de maladies qui frappe, 
sans que nous sachions exactement pour­
quoi, presque tous les membres d'une 
même famille. E-t il a insisté sur ce pro­
cessus si curieux de fonte des muscles 
sans aucun phénomène d'inflammation 
ni de prolifération conjonctive.

Deux candidats aux fauteuils vacants 
dans la section des associés libres ont 
fait hier la lecture d’usage.

M. le docteur Coudray a traité des dou­
leurs dites de croissance. Elles s'obser­
vent d'ordinaire chez les enfants de fa­
mille arthritique; elles témoignent d'un 
léger état congestif des os au niveau du 
cartilage de conjugaison. L'analyse ré­
vèle l’état de nutrition habituel aux ar­
thritiques, et le traitement indiqué est le 
traitement môme des états arthritiques.

M. Marchoux a lu un important’ mé­
moire sur les migrations du bacille de la 
lèpre.

La commission chargée du classement 
des candidats au fauteuil vacant par la 
mort du regretté Chamberland a proposé 
à l’Académie le classement ci-après :

En première ligne. — M. Paul Strauss, sé­
nateur de la Seine, et le docteur Voisin, mé­
decin de la Salpêtrière.

En deuxièine ligne. — Le docteur Maurice 
de Fleury.

En troisième ligne. — MM. Capitan, pro­
fesseur au Collège de France ; Castex, chargé 
de cours à la Faculté de médecine, chirur­
gien de rinstitut des sourds-meuts, et Valude, 
médecin-oculiste de la clinique des Quinze- 
Vingts.

Deux ou trois autres candidats seront 
probablement ajoutés à la liste par T Aca­
démie.

En comité secret, la compagnie a en­
tendu le rapport du docteur Kermorgant 
sur ces diverses candidatures. L’élection 
aura lieu mardi prochain.

H o r a c e  B i a n c h o n .

ü a  V i e  S p o îît i i/ e
COURSES A VINCENNES

Prix Bayard (2,000 fr., 3,000 m.). — 1, 
Fleurville, à M. Tesniére (Tesnière); 2, Félix. 

Pari mutuel à 10 fr. : 11 fr. 50.
Prix Polka (2,000 fr.,2,800m.). — l,FouiUe 

au Pot, a M. L. Derguesse (P. 'visa) ; 2, Fau- 
ville, 3, Flore.

Non placé : Foudras.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 65 fr. Pla­

cés ; Fouille au Pot, 32 fr. ; Fauville, 18 fr.
Prix de Domfront (2,000 fr., 2,900 m.). —

1, Don César, à M. Pli. du Rozier (Cœuret) ;
2, Dig Ding Dong ; 3, Darnétal.

Pari mutuel à lû fr. : 18 fr.
Prix de la Marne (2,000 fr., 2,800 m.). — 1, 

Elysée, à M. J. Thibault (Ed. James) ; 2, 
Fille de l’Air, 3, Frascuelo.

Non placés : En Garde, Eduen.
Pari mutuel à 10 fr. ; Gagnant, Cl fr. 50. 

Placés : Elysée, 31 fr. 50 ; Fille de l’Air, 
32 francs.

Prix Beaugé (3,000 fr., 3,000 m.). — 1, 
Electa, au Haras des Fougères (Cauchard) ; 
2, Emery; 3, Ereillée.

Non placés : Fraseati, Egayép, Sportive, 
Evincée.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 33 fr. Pla­
cés : Electa, 18 fr. 5U ; Emery, 22 fr. 50.

Prix de Fontenay (4,000 fr., 2,200 m.). — 1, 
Elisabeth, à Mme'Forcinal (M. L. Forcinal) ; 
2, Fred Leyburn ; 3, Bluette.

Non placés : Enoch, Dame Jeanne, Custer. 
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 20 fr. Pla­

cés : Elisabeth, 12 fr.; Fred Leybui-n, IG fr. 50.
Prix des Acacias (2,000 fr., 2,800 m.). — 1, 

Etoile du Berger, à M. F. Guilet (Cœuret) ; 
2, Frileuse ; 3, Forback.

Non placés : Fauvette, Epi, Eglantine, Es­
campette.

Pari mutuel à 10 fr. i Gagnant, 48 fr. 50.

Placés : 
49 fr. 50.

ElisaJielhj 36 fri 50; FrtleùSf»
AJax.

LES ARMES
Le marquis de JuJgné, député de la Lolre- 

Infériem-c,-adresse la lettre suivaniie à ûQtTé 
Directeur :

• Paris, le 38 février 1909. '
Monsieur,

Dana un article intitiüé « Fini 'et l'assaut fltt 
Figaro o, du Figaro o.n 19'février 19Q9, Voût cjiêz, ' 
parmi les personnes ayant assisté à l^assaût, le 
comte de J u i f  'igné.

■\'̂ ous avez certainement commis une erreur̂
car il n'y a pas de comte de Juigaé-..

Je vous prie de bien vouioir faire une rectifi­
cation à ce sujet et de recevoir l’assurance' de 
ma coasidéxation distinguée.

Le marquis db JuiâNÉ,
♦ député de la Loire-Inférieure.

T I R
Tir aux pigeons de Monte-Carlo

(Par dépêche)
Soixante-quinze lireuz-s ont pris part at 

prix O'Brien (handicap) : 1, M. le comte de 
Clonmell, à 24 m. 3/4, tuant i l  sur 11; 9, M. 
Pettenati, à 27 m. 1/2, tuant 10 sur 11; 3, M. 
■V’an den Bosch, à 24 mètres, tuant 9 sur 10; 
MM. Passerat, à 28 mètres et Lucke, à 27' 
mètres, tuant 8 sur 9, partagent la quatrième 
place.

Jeudi, 25 février, à midi, prix de l’hotei 
Métropole (handicap).

CHASSE ET PÊCHE
Le Cercle du Bols-de-Boulogne

II est question d’organiser au Cercle même 
un concours international de lancer avec 
mouches et engins artificiels.

Le concours aurait lieu le 20 mars et per­
mettrait de se rendre compte des progrès 
réalisés par les adeptes du sport de la pêche, 
tant au point de vue de l’exécution du lan­
cer qu’au point de vue de la construction des 
cannes et moulinets.

En Angleterre et aux Etats-Unis, ces « cas- 
ting tournaments » sont très fréquents et 
obtiennent toujours un vif succès.

Les inscriptions et souscriptions pour le 
concours du Cercle du Bois sont reçues chez 
M. Büuglé, 9, rue de Monceau, Pari's.

P a u l  M a n o u r y ,

AU TO M O BILISM E
M. DcsgouUes. le distingué constructeur 

lyonnais, vieut d’étre compris dans la der­
nière promotion académique,

Nous adressons à ce remarquable ingé- • 
nieur, qui a fait accomplir à la mécanique ■■ 
automobile tant de progrès, nos compliments 
les plus sincères.

Les 6-cylindres La Buire sont des voitures 
do tourisme parfaites, renommées par leur' 
souplesse et leur robustesse.

Aussi s'explique-t-on les nombreux essais, 
toujours suivis d’ordres, qui sont faits cha­
que Jour à l'Auto-Office, agent exclusif, pour 
Paris et la région, des automobiles de La Buire. •

Bureaux et hall d'exposition, 75, avenue 
des Champs-Elysées (tel. 667.93 et 667.94).

Les voitures Charron sont celles qui tien­
nent le mieux la route et offrent le plus de 
securité. Ce sont les plus simples et les plus 
faciles à conduire.

Charron,Limitcd, 7, rue Ampère, à Puteaux. yf

Mme Aubrv-'Vitet vient de recevoir le 
châssis 12/14 liP Charron 1909, que MM. Bon-, 
dis et Cie lui ont vendu en décembre der­
nier. Magasin d'exposition : 45, avenue de la 
Grande-.lrmôe, Paris.

Au 21 des Champs-Elysées se trouve 1e 
luxueux hall d'exposition de la Société Lor- 
raine-Dietricli.

Tous les modèles des célèbres ateliers de 
Lunôville-Argenteuil y sont représentés et 
peuvent être essayés.

fl:**
La maison Outhenin-Chalandre (Gaëtan de 

Knyff, directeur), 4, rua de Chartres, à 
Neuilly (porto Maillot], est à la disposition 
du public pour toute demande de renseigne­
ments concernant les nouveaux modèles de 
châssis Panhard, Renault et Minerva. On 
peut s’adresser à elle en toute confiance.

Allez 49, rue de Villiers, à Neuilly-sur- 
Seine, à la succursale des usines Léon eollée 
du Mans. Vous y verrez les merveilles de 
mécanique que sont les châssis Léon Bollée, 
si justement réputés dans le monde entier.

***
Renault 10/14 HP, 4 cylindres, ravissant 

petit coupé-limousine, livraison immédiate..
Banque Automobile, 10, rue Castiglione.

La Compagnie française de voitures élec­
tromobiles, 49, rue (Jardinet, parc Monceau 
(garage pour 200 voitures), vend, achète'et 
échange des voitures de toutes marques.aux 
meilleures conditions. Tél. : 542-68, 581-97.

AVIATION
A u  p a r c  d ’ a v i a t i o n  d ’ i s s y - l e s - M o u l i n e a u x

■ L’Aéro-Club de France informe Tes avia­
teurs qu'il a reçu avis de M. le général de 
division Feldmann, commandant la place de 
Paris, que du 1”  mars au 1®’ novembre 1909 
le terrain de manœuvres d’Issy-les-Mouli­
neaux sera laissé à la disposition des expéri­
mentateurs à partir de 4 h. 1/2 du soir au 
lieu de 3 heures, les jours de semaine et sous 
les mêmes réserves qu’auparavant.

F r a n t z - R  e i c h e l .
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^ â S ^ V I N - Z U C C O
Propriété de le duo d,0ELÉA173^OÊmumf DÉPÔT GÉMÉRALt

PDlttonnlère.PARIS.£0éo/B//Mtfâ m» Fint»

A]

1

L ’Œ ILLET du ROY

Ayuntamiento de Madrid



L E  P IG A B O  —  JEUDI 25 FEVRIER ISOa

P e tite s  A n n o n ces
La  ......... 6 francs
Par Dix insertions ou Cinquante lignes 5 francs 

Les Annonces à 3 francs la ligne concernen 
1« ^L'Industrie et les Fonds de ct'/nmerce;
2® Les Occasions, YEnseignement, Içs Emplois 

et les Gens de maison;
S« Les iocatioTW.;
4* Les Pensions lourgeoises^

Za 'Ligne a trente-six Utlrei

PUISIRS PARISIENS

Programme des Théâtres

MATINÉES

Fr a n ç a is  (Xél. 102.23). -  1 h. 1/2. — Le Jardin 
de Molière ; le Jeune Malade ; le Gendre de 
M. Poirier.

0

Ô

PERA-COMIQUE (Tél. 1(6.76). -  1 h. 0/0. -* 
Le Jongleur de Notre-Dame ; la Habanera.

DEON (Tél. 81 1 .4 2 ). — 2  li. 0 /0 . — Matinées- 
Conférences du jeudi ; Andromaque; Confé- 
rence de M. Ernest-Charles._______________

rHEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
(Tél. 1 2 9 .0 9 ), — 3 h .  1 /2 .  — Isadora Dtincan.

|e’j a ZET (Tél. 274.91). — 2 h. — Matinée de 
" famille. _____________

IATINÉES DE LA JEUNESSE (Théâtre Femina): 
à Sheures : « Gribouille, détective ». Fauteuils 
depuis 3 francs,

IARDIN D'ACCLIMATATION. —  2 b. 0 /0 . —  
Le Domino noir. _______

) o r t e - S a i n t -M a r t i n  (2  h . ) ,  T h é â t r e  A n t o in e  
(2  h . l ,  C H A T E LE T  (2  h . ) ,  A T H É N É E  (2  h . ) ,  C LÜ N Y  
(2  h e u r e s ) .

Même spectacle que le soir.

0
.LYMPTA (2  h .  1 /2 ) ,  P A R IS IA N A  (2  h . ) ,  N O U V E A U - 

C iR Q ü f: (2  h .  1 /2 ), C ir q u e  M e d r a n o  (2  b .  1/2), 
B a r r a s f o r d ’s  A l h a m b r a  (2  h . ) ,  P a l a i s  d e  
G l a c e  (2  h e u r e s ) .

Même spectacle que le soir.

SOIRÉE

0
FERA (Tél. 231.33). — Relâche.

Vendredi : Monna t anna ; Javotte. 
Samedi : Sigurd.

/RANÇAIS (Tél. 102.23). — 8 h. 0/0. -  La Furie. 
‘ Vendredi : Hernani; le Couronnement. 

Samedi : La Furie._____________________

>PERA-COMIQUE (Tél. 416.55). -  8 h. 3/4. -  
Werther.

Vendredi : Sapho.
Samedi : Carmen.

DEON (Tél. 811.42). — 8 h. 3/4. -  Les Grands. 
____________________Demain, même spectacle.

1ÏÏIEATRE SARAH-BERNHARDT (Tél. 810.13). 
8 h. 1/4. — L'Aiglon.

VAUDEVILLE (Tél. 102.09). — 9 h. 0/0. — Le Lys.
/ARIETES (Tél. 410.50). — S h. 1/4. — Un Mari 

trop malin ; â 9 h. : le Roi.

0

V
RENAISSANCE (Tél. 437.03 et 437.59). — Relâche.

I'iIIKATRE RE.IANE (Tél. 599.71). — 8 h. 3/4. 
Trains de luxe.

\lOljVEAUTES (Tél. 102.51). — S h. 3/4."— 
i l  • Une Grosse Affaire.

PORTE SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). -  8 h. 1/2. 
La Femme X...

'THEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
1  (Tél. 129.09). -  8 h. 3/4. — Le Barbier de Sé- 

ville.______
i)YMNASE (Tél. 102.65). — 8 h. 3/4. — L’Ane de 
U  Buridan.

THEATRE ANTOINE (Tél. 436.33). — 8 h. 1/2. — 
Le Portefeuille ; l’Auberge rouge ; les Ju­
meaux de Brighton.

THEATRE MICHEL, 38 et 40, rue des Mathurins 
(Tél. 163.30). — 9 h. 0/0. — La Comparaison ; 

___ le Poulailler ; Peu la Mère de Madame.

C HATELET (Tél. 102.87). — 8 h. 1/4. -  Les 
Aventures de Gavroche.

A

RALAIS ROYAL (Tél. 102.50). — 8 h-. 3/4. — 
Monsieur Zéro.

THENEE (Tél. 282.23). — 8 h. 1/4. — Gaby se 
marie ; b. 8 h. 8/4 ; A rsèno Lupin._________

Am b ig u  (Tél. 436.31). — s h. 1/2. -  Le Tour du 
Monde d’un Gamin de Paris.

BOUFFES-PARISIENS (Tél. 143.58). — 8 II 1/2. 
Les Deux Loges : 4 fois 7, 23. ______ _

IHEATRE DES ARTS (Tél. 586.03). — 8 h. 3/4. — 
La Marquesita. ______

tlRAND-GUlGNOL (Tél. 228.34). — 9 h. — Un 
I Concert chez les fous ; Gudule : Chez Agathe; 

Justice est faite ; le Puits n® à._____________

CAPUCINES (Tél. 156.40). — 9 h. 0/0. -  La23-Z; 
le Médecin du cœur ; O Gué 1 l'An neuf, rev.

THEATRE MEV[STO, 18,r. St-Lazare (Tél. 113.60). 
8 h. 45. — Liquidons; Quand l'amour s’amuse ; 
les Trois Masques ; la Saison des Poires.

OLIES-DRAMATIQUES (Tél. 437.01). — 8 h. 1/2. 
Véronique.

T

F

COMEDIE RÛY.4LE, 25, r. Caumartin (Tél.307.35).
9'>. — Le Chapeau de M. Thibault; les Meubles 

amis ; En camarades; Turlututu chapeau... poilu.

IIRIANON-LYRIQUE. 
Roncevaux.

— 8 h. 1/4. — Roland à

CLUNY (Tél. 807.76). — 8 h. 1/2. — Moulard s’é­
mancipe ; Plumard et Barnabe.

lEJAZET (Tél. 274.91). -  8 h. 1/2. -  L’Enfant 
P de ma sœur.
MIEATRE MOLIERE (Tél. 419.32). -  8 h. 1/2. — 

La Maison du Baigneur.___________________
GAILLARD.— M i n c i t .— Tous les jours : Soupers. 

Mercredis et Samedis : Redoutes fleuries.

Spectacles, Plaisirs du jour.

F O L IE S -B E R G E R E
Btrqhre, 22 tableaux, de M. P.-L. F l e r s . 800 cos­
tumés. — Jliss Campton, Lonclud, Cl. Faurens, 
Claudius, Pougaud, Maurel, Morton et Marville.

entente cordiale. F O L I É S -B E R G E R E
O L Y M P IA A lexia et son Conte fantastique ;

____________  les Banseuses d'Ombres et de Lu-
T'Hepli. 244. 68 »mères;Miss Donongh; Une/ie«re 
ÜT V H ÎD TA  derire, p‘'Baron,les Sleedes, etc.; 
v J j  I  iVll 1A  Tankwaï et la troupe imp. chin“ .
^ n \ T  A {Tê[.A3ô.Sô). — BH/2.~BéguindeRoi! 
u\jA JjA op*= ;P olin , Sulbac, Max Morel,Rouviè- 
res, Fréjol, Evoline Janney, Boccaris, L. Mürger.
I-pA T  T A  (Tél. 272.21). — Si» 1/2. — Au temps 
/I r U L iJ jU  aéroplanes; Séduction rouge; 

Dona ; Blanche do Paunac et 15 attractions.

Mo u l in  r o u g e  (T. 508.63).— En Vair,messieurs!
rev.3act.,20 tab.rM''* Goulet,Dambrine,Liesse, 

Cromelynck ; M“ «̂  Lebergy, Guerra, Gillet, Dalba.

D  A D  TOT A A T  A  .(T.156.70). 8'>l/2. La Poudre d'es- 
1 A l i l p l A i N  A  campette, fant. oper'*à g'^spect, : 
Maûd d'Orby, Gabin, Saidreau, Pansette, C. Avril.
ZITA AT P  (T él.407.60.) — Out.m acfttre/...rev.: 
ÎjI u A i j IIj Girier, Delmàrès, J'”= Dirys, Dutard, 
Doi’ville, deTender, Barally, Réthoré,Denauce,etc.

B^ARRASFORD'S ALHAMBRA, 50, rue de Malte 
rr.900.10).—8'‘ l/2. — Scènes de la vie aux cour­

s e s  en A mériq.,Chas.T. Aldricli, troupe Perezof,etc.
AAITE-ROCHECHOUART (T. 406.23), -  8 h. 1/2. 
Çï Et alors?... revue en 13 tableaux.

OITE (Tél. 285.10. — 9'‘l/2 . — Fursy; Allô!je 
A cause...: Lyse Berty,J. Moy, M.-T.Berka, 

Mévisto aîné ; Edméo Favart, Yv. Maë- 
lec, P. Clerc, Casa.___________________

lU N E  ROUSSE, 56, b<̂ Clichy (Tél. 587.48). OhI/2. 
\j I). Bonnaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L ’É^iopce, 
de Caran d’Ache.— Ici l’on tance! rovueenunacte.

_______ “ / i 'A l l i l j H y s p a ,  Montoya, de Bercy,
■'Ronn. — Ombres. — Revue : Mlle Dinah D'Altet.

Th é  ATPvE GRE VIN. — Tous les j ours, à et àO»», 
La Petite Dubois. Alamat., ,Apothicaire 
et Perruquier ; En 5 sec.Fa.oï.2 .̂ cntr.muséecomp.

7®^acePf^a^ie(T.13I.84) 
Lucien Boyer, Entho- 

abiani ; la Revue joyeuse.

B
F Ü R S Y

O Ü A T ’-

D I A B L E -C O R P S i
ven. Fer-réol, Derminy. Fabi

1 'PI. FANTASIO, 5. B'i Montmartre (T.139.36). 9 h. 
Fantasio; Inforhiné jeune homme, etc., etc.

SALLE ATI K T)T> A C 9 h- — Cinéma d'art ;
T .249 .80\ ,> n A ltilA ij Ici 2’osca; de Damas à 

Medim. Visions d’Orient (coul»)..Mat.jeud.dim.fèt.
GR.\NDS ’n îT D A V T ^ T  CONCERT ET CI- 

MAGASINS U L l l 'A l l j U  NE.MATOGRAPHE 
tous les jours de 2 h. 1/2 â G h., sauf le dimanche.
\OUVEAU CIRQUP: (Tél. 241,84). -  8 h. 1/2. -  
i l  Attract. sensationie*. Le plus beau hîissard de 
Fî'ancc,op'« acrobat. Merc.jeud.dim.fèt.mat.2^1/2.

C ÏR Q Ü E  M E D R A N O
Attract‘"''*nouv'«».Mat. à 2>>l/2, jeudis,dim. et fêtes.

HAGRNBECK s h o w  (C ir q u e  d e  P a r is ) ,  av.de La 
MoUe-Picquet.T> les soirs,kS'‘ 3/4,g‘i''»représent. 

83ours,25lions, 15tig., etc., etc. Dim.jeud.fèt.mat.

TABARIN BAL. — (Tél. 267.92), — Samedi pro­
chain ; Concours d'épaùîes.

Palais des Mirages : le Tem­
ple hindou,laForêt enchant.M °s ^ ^ G R E V IN

P A L A IS  D E  G L A C E
(T.65y.26)

___ ___________ nage S''vraie glace
T=*les jours de2 à7h. etde9h.àminuit

H IP P O D R O M E
(T.589.11) [ Gab'®deMeylan,etc.Mat.jeud.dim.fèt.

T  ATTD TTTUVPTjiT Ouverte de 10** du matin à la 
i U U l l  I j l r  r  H iL nuit.BARaul®''et3<!étage3.

&VIS m m m
Déplacements et Villégiatures

des A bonnés du «  F igaro »

EN FRANCE

Mme la vicomtesse de Grille d’Estoublon, à 
Toulouse.

Mme L. Midy, h Cannes.
JI. lîm.-Th. Sechiari, au Cannet.
Mlle Tissot-Mali, â Bordeaux.

A L’ETRANGER

M. le comte Jacques Potocki, â Pruszkow-Hé- 
leno^T.

ARRIVÉES A PARIS

M. le prince de Léon, Mme la comtesse de Mau- 
péou, M. le comte fîenry de Mare, M. Carlos 
M. Madero, Mme George Ûchs, Mme la vicom­
tesse de Schmidt.

Correspondance personnelle

Pour simplifier l’envoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  
PERSONNELLE, nous déUvrons 
des B o n s  d e  G F r .4k c s . Chaque 
B o n  représente une Ligne.

AVIS

Rien de vs.Triste à mourir. Vs aimett et tt. — CoK.

COSiîîISSftIRES-PRISEÜRS

AVIS
A ces Annonces est appliqué 

un Tarif dégressif, dont les 
pirix diminuent en raison de 
l’importance des ordres.

Expositions et Ventes

O B J E T S  I T A R T &  D E  C U R IO S IT É
f a ïe n c e s  p e r s a n e s  e t  ITALIENNES 

Bronzes des 16̂ , 7'® siècles et autres 
Emaux, Sculptures, Tapisseries, Tapis d’Orient 
VENTE Hôtel Drouot, s‘« 10, le 3 mars. Exp°^ le 2.
M« H. BAUDOIN. c«-pL 
succ' de M« P. C h e v a l ­
l i e r , 10 , r. Ge«-Batelière.

MM. MANNHEIM, 
experts,

7, rue Saint-Georges,

A T E L IE R  F E L I X  B A R R I A S
Tableaux — Etudes — Panneaux décoratifs 

Tableaux et Aquarelles par divers artistes 
VENTE/7üf. Drouot, salle 11, le4m ars.Exp““ le 3.

M « H e n r i  BAUDOIN, I M .  G e o r g e s  PETIT, 
c^='p’’,10,r.Gs®-Batelière. ! expert, 8, rue de Sèze.

OFFICIERS WIHISTÉRIELS

AVIS
A ces annonces est appliqué 

un Tarif dégressif, dont les 
prix diminuent en raison de 
l'importance des ordres.

ADJUDICATIONS
Paris

r n i V T n O  DE C'e SELLIER-BOURREL'®'', à Paris, 
r  Ui\ U u  r. Lecourbe. 18. M. à p* 18,OüOL Consig. 
P'' eiich.5,000L AadJ. le jeudi 4 mars 09, à 2 heures, 
étude de M® V i g i e r , notaire, 18, rue des Pyramides.

SPORTS
Chevaux et Voitures

D ÉP AB T. Occas. unique, à v̂ r® Paire chev^ 12 a.,enc. 
tr.brillants,l,400LCocherScivAs,l,av. Marceau.

tUISaNS BECOaiHIIlNDÉES
M édecine, Pharm acie

Le M e i l l e u r  t o n iq u e  est le VIN COCA MARIANI
Alim entation

MENU
Favori

Timbale Mogador 
Soles à la Russe 

Grains en cocotte aux truffes 
Cuissot d'ours rôti à , l'Ecossai.'ie 

Salade de céleri en branches 
Asperges sauce mousseline 

Pommes Bonrdaloue 
Café

Chernj Brandy Wynand Fockink 
VINS

Saint-Marcsaux Union Jack

IOUC i i e r ir  ROY. 25. r. Lévis (Tél.513.01). Agneaux 
\ de Pauillac; Selles, Prés-Salés, Côtes de bœuf.

Expert-Joaillier
Louis SOURY, 10, pl. de la Madeleine. Tél. 154.98. 

Objets artistiques

Î1APISSERIES ANCIENNES, Meubles et Sièges 
. anciens. — LE M AIR E, 7, rue Caumartin.

CAPITIkUX
Offres et Demandes

PP1?Q Q 17 VEUVE, revenu 12,OOOL)us-
1 f l i j i j O r j  que majorité enfant, ayi gros capital, 
cherche emprunt quelques mille. Int. 5 ®/o annuel. 
Rerab‘ capital 8 a.Garant. Ec. B.D. 11812, auFfgaro,

VOYAOES ET EXCURSIONS
Paquebots

MOUVEMENT
Santos, 21 février.

PERNAMBUCO (Hamb.-Amer. Li.), Hambourg- 
Centre-Brésil, est arrivé.

Lisbonne, 22 février.
CAP-ARCONA (Hamb.-Amer. LL), La Plata- 

Hambourg, est ijarti.
PARANGUA (Hamb.-Amer.Li.), Hambourg-Sud- 

Brésil, est parti.
ASUNCION (Hamb.-Amer. Li.), Hambourg-Cen* 

tre-Brésil, est parti.
Hambourg, 22 février.

BELGR.<iNO (Hamb.-Amer. Li.), La Plata-Ham­
bourg, est arrivé.

Chemins de Fer

CHEMINS DE FER D’ORLÉANS

I^ELATIONS JjiRECTES
ENTRE

PARIS (QUAI D'ORSAY) ET BARCELONE 
viâ Limoges, Monlauban, Toulouse

IL  est délivré au départ de Paris-quai d'Orsay, 
des billets directs de If®, 2®'et 3® classes 
pour Barcelone, au prix de 130 fr. 90 en

U® classe, 90 fr. 25 en 2® classe et 58 fr. 73 
en 3® classe.

En r e g is t r e m e n t  direct des bagages do Paris à 
Barcc-lone, voitures directes, lits-toilette
compartiments-couchettes, •wagon-restaurant!

Al l e r . '— Départ de Paris (quai d'Orsay) â 
10 h. 14 matin, 8 h. 35 soir; arrivée ù üar- 
fcelone à 7 h. 53 matin, 7 h. 26 soir.

Re t o u r . — Départ de Barcelone à 6 h. 40 soir 
9 h. 40 matin (viâ Bordeaux avec billots 
scindés); arrivée à Paris (quai d'Orsay à 
5 h. 24 soir, 8 h. 56 matin.

HOTELS BECOimmilDÉS

ALLEMAGNE

B E R L IN . -  H O T E L  K A IS E R H O P
WILHELM PLATZ. — CENTRE MONDAIN

B E R L IN  -  M O N O P O L -H O T E L ’'
Bahnhof Friedrichstrasse. H o ü l l e g a t t e , DirectL

E n  F r .4n c e , les Annonces de 
Villes d'eaux, Hôtels, et Gasi- 

AVIS nos'jouissent d’une trh  grande
réduction pour un rninimu/n 
de 15 insertions par mois.

RENSEICNEffiENTS UTILES

L e  S a i n t  d e  d e m a in  : Saint Nestor,

Mariages

Mars's RICHES. M »«Bouvier,54,r.Duokerquo'30®a.)

OFFRES ET DEMAflDES D’ EBiPLOIS
Gens de Maison

Ménage, 27-29 ans, valet de ch. et bonne cuisinière, 
bnes réf,, dem. place Paris. C. R .,l,av. Bugeaud.

EN V E N T E  
PARTOUT LÂDOHPÊIEdeL’ÂIR de Février'daDoct' H U M P H R E Y , de NEW-YORK

e o  années de g ra n d  Succès en  A m érique

GUÉRIT 6 RIPPÊ, INFLÜENZA,RHüiiS, mmm, catarrhe
Pharm acie  H orm alo  e t bannes Pharm acies. 

TRAITÉ COMPLET grsU a et fra n co  par l'Agonce Générais 
soor l ’Europs :  DE LA BALZE, 9 , Rue ces Moulins, PARIS.

Jsa Sauee

LEA&
Fournisseui
dePERHIHS

d o n n e  d u  p iq u a n t  e t  u n e  
s a v e u r  d é l ic ie u s e  a u x  m e ts  

le s  p l u s  v a r ié s  :

POTAGES. POISSONS, 
VIANDES, SAUGES, GIBIER, 

VOLAILLE et SALADES.
L a  vé rita b le  Sauce 

“  'W O E C E S T K R 8 H IR E  ”  
d 'o r ig in e .

V e n te  en gros p a r les P ro p tié la ire s , 
^  W orceeter, A n g le te rre ; CROSSE 
&  B L A C K W E L L , L td .,  à Londres, 
e t tou tes maisons d 'E x p o ita t io n  en 

général.

FARINE DESVILLESO l A i E T p
K O ' b e u rre  u n  e x c e lle n t j i  
le  D I A B E T E .  K i lo  4  f r .  P h ‘ *« 2 i . r .  'E îie n n e -M a rcB l.P a ris

AU
$QYA

p o u r fa ire  avec des oeufs e t d u  
e n t p a in  se d ig é ra n t b ie n . U  g u é r it

_______  Imprimeur-Gérant : Ql IN i'.VÜl).
Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drouot.

f i i sam

MARCHES FINANCIERS
Mémento. — A Paris, la tendance s’est quelque

ËPu ralentie. — Marché faible à Londres et à 
erlin.

Paris, 24 février.
I/allure de notre marché ne pouvait être 

que faible. Les dépêches publiées ce matin 
étaient, en effet, de nature à inspirer des 
craintes et, bien que le public linancier ait 
toujours confiance dans un règlement paci- 
lique de la question d’Orient, il devait se 
montrer circonspect, étant à la merci d’une 
fâcheuse nouY’elle, tendancieuse ou non.

D'autre part, la place de New-York qui 
rouvrait hier ses portes, après deux journées 
de chômage, a fortement accentué ses mau­
vaises dispositions : la Laisse des valeurs in­
dustrielles y a pris, à certains moments, la 
tournure d’une demi-panique, et Londres est 
trop intimement lié à Wall Street pour que 
cette réaction n’ait pas exercé sur le marché 
anglais fine inüuence déprimante dont nous 
avons subi le contre-coup.

Toutes les circonstances ont donc contribué 
à provoquer, dès le début, un recul de nos 
cours et, pendant la plus grande partie de la 
séance, les réalisations ont été abondantes, 
ĵ .lles ont cependant trouvé des contre-parties 
suffisantes, car le fond du marclié reste 
confiant et le comptant ne cesse pas d'in- 
torvclTir.

Cette disposition est tellement évidente 
que la moindre détente en Orient ramènerait 
un très vif courant do demandes et que la 
campagne d’affaires, un instant interrompue, 
reprendrait de plus belle. Elle serait d’autant 
plus active que le public est revenu au mar­
ché et que la position de place se trouve ab­
solument dégagée. Mais nous avons bien 
besoin que la situation extérieure ne vienne 
l>lus,comme elle le fait, en ce moment,préoc­
cuper la place, et qu’elle cesse d’arrêter les 
lionnes volontés.

Notre .9 OjO clôture à 97 65.
M Extérieure espagnole s’inscrit à 96 95; 

le Portugais S 0/0, à 59; le Serbe 4 0/0, à 
76 25; le Turc unifié, à 94 50.

Parmi les fonds russes, lo 4 0/0 conso­
lidé clôiture à 84 40 contre 84 05; le 4 0/0 
4004, à 83 contre 83 90; le 3 0/0 or 
4S91, à 70 60 contre 71; le 3 OlO or 1896, 
il 68 35 contre 69 ; le G 0/0 1906, à 99 25 
contre 99 80 ; le 4 f/2  0/0 1909, à 90 contre 
90 70.

Los Lois 1SSS de l'Etat indépendant du 
Congo sont à 83 50.

Dans le groupe des grands établissements 
de crédit, la Banque de Paris s’échange ù 
1,57)0: ie Crédit lyonnais, à 1,217 ; le Comp­
toir d'escompte, à 715; le Crédit foncier, à 737; 
la Société marseillaise, à 850̂  la Banque 
française, à 241; la Société générale, à 673; 
lo Crédit mobilier, à 116; la Banque de VU- 
3)ion parisienne, à 774.

Parmi les valeurs industrielles, la Thomson 
s'échange à 708 ; les Etablissements Orosdi- 
Bock, à 219.

Les chemins français sont calmes : Est, 932; 
Lyon, 1,381 ; Nord, 1,780; Ouest, 935.

I.e i/é/roMob’/am revient à 504; leA’orrf-5urf, 
à 315.

Parmi les valeurs d’électricité, les Ateliers 
de coristructions électriques du Nord et de l’Est 
(Joumont) sont à .320 ; les actions de la No- 
ciéte d électricité de Paris, à 426; les obliga- 

 ̂  ̂ ; VEclairage électrique,
ti 2 /0 .

Dans le compartiment des valeurs étran­
gères, la Banque d'Athènes gagne un point à 
118 ; la Banque centrale mexicaine cote 411 : 
la Land Bank of Egypt, 195.

Le Rio clôture à 1,714 contre 1,732; ïù. Cen­
tral'Mining, à 323 contre 328.

Les actions de la Compagnie du Chemin de 
fer du Congo supérieur aux Grands Lacs se 
traitent à 292. Le revenu minimum de cette 
Compagnie était garanti autrefois par l’Etat 
indépendant du Congo; avec la reprise par 
la Belgique, l’intérêt minimum de 4 0/0 fut 
garanti par le gouvernement belge. La Com­
pagnie est concessionnaire d’un domaine de 
8 millions d’hectares, soit environ trois fois

et demi la superficie de la Belgique.Lecaout- 
chouc et l’ivùire s’y trouvent en grandes 
quantités et l'on a rencontré des gisements 
de minerai dans les quelques régions qui, à 
l ’heure actuelle, ont été prospectées. On a no­
tamment reconnu l’existence d’un gisement 
do cuivre à Bamanga. Les recherches y con­
tinuent.

Dans le groupe des valeurs industrielles 
russes, la Briansk clôture à 269 ; la Sosno- 
wice, à 1,591 : les Naphtes de Bakou, à 840.

Les chemins espagnols sont faibles ; Sara- 
gosse, 409; Nord de l'Espagne, 341; Anda- 
lous, 209.

I.ies obligations 5 0/0 du chemin de fer de 
liosario à Puerto-Belgrano sont à 472.

B o u rs e s  é tra n g è re s

Londres, 24 février, 5 h. 10. — Marché 
faible. Consolidés un peu plus lourds. Fonds 
étrangers discutés, en particulier les fonds 
russes. V.'ileurs cuprifères agitées encore sur 
une nouvelle réaction du métal. "Valeurs amé­
ricaines offertes sur l’atticude de Wall Street. 
L’Union et le Southern Pacific, le Baltimore,
10 Canadian Pacific, l'Atchison, ont surtout 
souffert.

Berlin, 24février, 3 h. 10. — Bourse faible. 
Fonds allemands et prussiens lourds ; fonds 
étrangers offerts. Groupe américain en recul, 
sans échanges bien suivis. Valeurs de banque 
en moins-values, surtout la Deutsch Bank et 
la Handelsgescllschaft. Valeur.s industrielles 
et de charbonnages faibles. On a offert prin­
cipalement la Bochumer, la Harpener, la Gel- 
senkirchen.

Vienne, 24 février, 3 h. 5. — Marché très 
faible au début, mais un peu plus soutenu 
ensuite. Mobilier et Foncier en petit recul ; 
Laendcrbank hésitante ; Alpines offertes ; 
Chemins autrichiens mous.

Bruxelles, 24 février, 4 h. 8. — Une forte 
réaction a régné aujourd’hui sur notre mar­
ché. Le Rio faiblit touiours. Le comptant est 
lourd.

Rome, 24 février, 4 h. 25. — La situation po­
litique a préoccupé notre marché, qui s’est 
montré faible.

Madrid, 24 février, 4 h. 10. — Marché faible 
par suite de réalisations. Le change revient à
11 15-
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CAISSE D’ÉPARGNE ET DE PRÉVOYANCE DE PARIS. — 
Opérations du dimanche 14 au samedi 20 fé­
vrier 1909 :
Versements de 8,864 déposants,

dont 948 nouveaux................Fr. 866.932 »
Remboursements â 3.738 déposants,

dont 583 pour solde............ Fr. SCS.519 30
Capital employé en achats de

rentes...................................... Fr. 144.509 31

CAISSE DES DÉPÔTS ET CONSIGNATIONS. — Opérations 
dt’s caisses d'épargne ordinaires avec la  Caisse 
des dépôts et consignations du l i  au 20 février 
1909 :
Dépôts de fonds................... . . . . .F r .  9.548.655 59
Retraits de fonds..............................  7.751.568 86

~ï.797.086 WExcédent de dépôts...
1" janvier au 20 fé-Excédent de dépôts, du 

vrier 1909, 6,877,519 35.
Capitaux employés en achats de rentes, du 

11 au 20 février 1909 :
1» Pour le compte des déposants des caisses 

d’épargne ordinaires, 1,072,048 87;
2“ Pour placement des excédents de dépôts et, 

en outre, des arrérages et des capitaux encaissés 
sur les Y-aleurs composant le portefeuille prove­
nant des caisses d'épargne ordinaires,3,587,233 22.

COIflPAGHlE INTERNATIONALE DÈS WAGONS-LITS. — Les
recettes de la Compagnie internationale des 
Wagons-Lits et des grands express européens <mt 
atteint, pour la décade allant du 1" au 10 fé­
vrier, la somme do 513,910 francs, ce qui porte à 
2,299,092 francs le total des recettes depuis le 
l'® janvier 1909. Pendant la période correspon­
dante de 1908, les recettes s’étaient élevées à 
2,028,441 francs, soitimo augmentation de 270,651 
francs en faveur de 1909.

Cern.
reven

D É S IG N A T IO N
DES V A LE U R S

Csurs ds dSture
d 'iile r I û 'aa j.

Différ.
constat.FO/VÛS D'ÉTAT FRANÇAIS

0  0 /0  Perpétuel...... O

3 0, 0  Amortissable G
T

Obligation Tunis .C
Annam-TonkinSW Madagascar‘2^ 1897..•
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Ville do Marseille IS??.»
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25 » —  F o n c ie r  E g y p f . C

» B A s s o c ia t i o n  m i n i è r e .  .T
» a C e n t r a l  M i n i n g ................. »

1.5 50 S o c ié té  g é n é r a le ............ »
C r é d i t  f o n c i e r  actions...» 
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— Action de jouissance... .»
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O r lé a n s .................................. »
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38 50 O u e s t ........................................»
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1 35 A n d a lo u s .................................
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10 ......... . .......
30lir.
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I) *»
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C o n g o  s u p ^ a u x  g * la c s .»  
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M i d i  3 % ................
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5 - . .
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—.1 .•

+
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107 25 » » • • « • • . .
602 . . 600 . . _ 2
480 . . 485 . . - i l  i i
508 . . 506 . . - . 2 . .
501 50 501 . . - . . 5 0
378 .. 380 . +  . 2  . .
435 435 . .
509 75 • « • • •
498 75 499 . . +  i i  25
502 50 502 50
500 50 • . . • •
502 25 505 50 + y  b
CIO . .
421 .. . i is  50 - i 2  5 6
501 50 501 . . 50
373 25 ;177 . . +  .3 75
395 50 315 . . — 50
510 . . 509 75 - . .  25

Hier I Aujourd !■ : ' , Hier
89 . . CapeCopper.T 179 . .
94 90 . • ». Tharsis nouï» 143 . .
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77 '30 77 05 Union Tramwj 30 . .
■52 95 • 52 63 CercleVibhy.) 110 ..
34 35 34 20 Chai. Nécess'.i 1160 . .

.101,65 l o i  30 Cercl.'Monaco» .5120 ..
175 . . 173 50 —  C inq...) 1028 ..
314 50 :u o  50 —  0bl4%» 306 50

1430 . . 1422 . . Plaq.Lumière» 424 . .
509 .. 469 . . Tav.Pousset.i '110 . .

80 25 '80 50 — ZimiOer. » •92 . .
53 25 5.4 50 Soiéartif.ac't» 305 ..

400 .. • 400 .. — . parts» 72 ..

5100
1026

110 ..
304 50 

71 . .

■MARCHÉ EN BANQUE 2-Y février
. ,  lAujdurd

Apgentin4%T 8 9 .................. CapeCopper.T 1 7 9 . .  177
Bresil5%1895 94 90 . .  . .  Tharsis nouv» 143 . .  14150

—  •5%1903 98 50 Platine C 1 4 9 . .  447
—  4%Resci 82 90 82 65 Electr.;Lille.> 2 2 5 . .  224 50

Intér. Espagn. 7 7 '3ü 77 05 Union Tramw» 3 0 . .  36
Mexicain 5% .-

3% .
Roum.5%03C 
Lots Turcs- -T 
De Beers ordi 
Harpener. . .1  
Hartmann.. .>
Huanchaca.. i 
Lauriümgrcc»
S"LopDietrlch
■ Klàrché'lourd. Fonds d’Etat offerts, mais peu 

traités.
La De Beers ordinaire perd 4 francs, la pré­

férence 1 franc; mais la Jagersfontein ordinaire, 
perd 2 fr. 50. On dit que les négociations enta­
mées pour amener une-entente amiable entre la 
De Beers et la Premier Diamond seraient en 
progrès, et l’on estime qu’une solution favorable 
serait assurée au projet comme conséquence de 
l’union des colonies sud-africaines.

Baisse do 8 francs nnv Harpener ; de 4 francs 
sur la Maltzof; de 3 francs sur la Balia-Kara'i- 
din, VUrikany ; de 1 fr.50.sur la Toula-,.de 1 franc 
sur la Hartmann. Par contre, le Haut-Volga 
gagne i  franc.

Los valeurs cuprifères sont un peu moins 
bien. Le Cape Copper perd 2 francs et la Tharsis 
1 fr. 50.

L’action et lapari de VOuest-Africain Français 
sont à 543 et à 314.

MINES D’OR A PARIS 24 février
Cassinga........
Chartered___
Conaol.Goldfl. 
Crov^n Deep..
EastRand___
Ferreira Gold. 
French Rend.. 
Geduld Prop.. 
Geldenh. Deep.

— Estate 
Gen.Min.Fin..
Goerz A..........
Golden Horse S 
Johannesb-lnv 
Lancaster___

4  25 • «. Langlaagte Est 72 . .
20 75 21 . . filayConsQl.. . 34 ..

123 .. 121 . . Hew Goch___ 49 25
:-i7l .50 368 . . NewSteinEst. 41 75
109 50 107 50 i Randfo.Est.G. 46 25
382 . . 371 -.1 RandKines... 194 50

79 23 18 25 Robinson Deep 119 50
63 .. 61 75, —  Goid 2 5 4 '. .

107 . . ...........1 RoodeportC.D. 21 .50
32 25 32 . . ' Rose Deep — 109 50
41 .. 39 75 Simmer and J. 50 25
40 25 39 . . ( S.Afr.GoldTr. 83 50

153 50 152 50 Transv. Land. 60 . .
34 .. 32 75 Van Dyk P r ... 29 . .
10 .. . .  . . | Village M .R .. 93 25

71 25 
34 . .
49 . .
41 25 
44 75 

192 . .  
117 50 
249 50

1Ô7 5Ô
50 . .  
82 . .
58 25 
26 50 
94 50

jjc giuujjc ucs luiue» U LU suu-aiiicaiiies, con­
formant son attitude au reste du marché s’est de 
nouveau un peu tassé.

La Geduld Proprietary câble qu’en tenant 
compte des fortes pluies tombées encore ces 
derniers jours les progrès, faitspour retirer l’eau 
des puits 2 et 3 sont considérables; on estime 
que si lo mauvais temps cesse, la mine sera as­
séchée en quatre semaines environ.

La British South Africa Company (Chartered) 
annonce les rendements suivants pour le mois 
de janvier dernier dans laRodhésie méridionale : 
48,621 onces d’o r ; argent, 20,172 onces ; plomb, 
69 tonnes ; cuivre, 9 tonnes ; charbon, 11,725 ton­
nes ; minerai chromé 628 tonnes. La valeur de

......, — _____ ____- ’or extrait a atteint le mon­
tant de 2,526,007 livres sterling (63.150,175 francs), 
en augmentation de 317,122 livres sterling 
(8,678,050 francs) sur l'année 1907.

/épj'ès Bonne. — Sans changemoni : Kast 
Rand, 107,50; Consolidated Goldflolds, 121.50) 
Rand Mines, 191,50; Ferreira Gold, :87I ; l!nl)in-. 
son Gold, 249,50 ; Randfontein Estâtes, 4i.;5.

B o u rs e s  é tra n g è re sLONDRES, 24'février
Consolidés.

Argen! J/ss
£gypt3K% 
ExtFP. Esp. 
Italisn 3?-i. 
Portugais.. 
Russe 4 % ..

Allemand 3% . 
Prussien 3% . 
Extéfisure.. .  
Russe Cons4’% 
Hongrois . . . .  
Italien 3 % .. .  
Turc Unifie... 
Ch. Autrichien 
Ch. Lombards.

1 Hier Aujourd.' 1 Hier Aujourd.
83 15/16 83 7/8 Turc Unifié- 93 3/1 93 5 8

97 97 J3pon5%02 192 1/2 102 1.2
103 1 /4 103 . / • Banq.Ottom IS 1/8 18 !,'8

82 1/4 82 l ' i iAnaconda.. H 5/8 8 • 16
99 3 /4 99 :i/4 iR io ............ 68 1/4 CS 1,8
95 3/S 95 1/2 ; Tharsis— ,5 •J/2 n l '2

1Q2  .y . 102 . 1. Ghang.sP"'.* 25 32 1/2 25 32 1/2
58 5 /8 58 1/2 Esc.h.Banq. 2 1/2 2 3/4
84 1/2 83 7/8 Argent met. 23 : /16 23 ' ; i6BERLIN, 24 février

87 . . 86 70 Dresdner Bank 131 20
8 7 '. . 86 70 Disconto Com. 187 10

. . • • Deutsche Bank 245 20
8.4 60 83 70 Berlin Hand.. 173 . .
94 . . 93 90 Bochumer. . . 220 50

, 104 30 104 15 Laura............. 197 40
94 20 94 . . Geisenkirchen 186 40

142 40 142 40 Harpener ___ 18Ü 40
17 20 17 .. Change s'Paris 81 23

150 50 
186 20 
244 -50 
172 40 
21H 70 
194 50 
186 10 
188 40 
81 30BRUXELLES, 24 février

Brésil 4%.... 
Extêrieure4% 
Turc Unifié-.. 
Banque Ottom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo...

82 62 82 50 Rio T in te___ 1730 1710
95 62 95 75 Saragosse act. 415 2h 408 5Ô
11.4 75 94 43 Nord Esp-act. :i47 3 41 50

710 Wétrop.'PaPis- 507 75 502
176 . . Ü 4  7.5 Rajlways'élec. ir<8 75 154
82 50 81-50 Parisien électr 258 ., 254 5ÔVIENNE, 24 février

Autrichien Or. 114 40 114 20
— Couron 93 70 93 65

Hongrois Or.. 110 75 110 70
— Couron 90 70 90 80

B'Autr.-Hong. 1770 .. 17.58 .. 
Crédit Autrich G20 50 620 70 
Crèd.Fonc.Aut 1051 .. 1051 ..fîOME, 24 février
Renteltâl.5%1 103 65 103 67,

— -3% 1 72 25 72 25
BanqNationale 1282 .. 1285 ..1 
Ch.hléridion.. 658 .. 66Ü .. 
Ch.JAéditerran :i93 .50 393 .. 
Changes''Paris 100 40 lUO 40

Lænderbank..
Alpines...........
Tabacs Ottom. 
Chem.Autrich.
Lombards___
Lots Turcs... 
Change s^Paris

425 50 I 
623 00

426 50 
623 . .  
335
660 50 
UH . .  
178 70 
95 17MADRID, 24 février

Intérieure 4% 
Amoptiss.4%. 
Amortiss-5%. 
Banq.d’Espagn 
Céd hypoth4% 
Change s’’ Paris

86 3.5 
93 90 102 10 

443 50

86 10 
93 75 

102 05 
444 . .

11 35 11 45NEW-YORK, 24 février
Atchison Top. 
Baltim.& Ohio 
Canada Pacific 
Chicago S'Paul 
Denv.-Rio-fir. 
Eriè Railr.act 
Eriègén.obl.. 
Illinois ce n t.. 
Louisv. Nasv. 
New-Y-Huds..

1 98 7/8 
103 ./. 
170 ./. 
141 ./• i 40 ./. 
26 3,-.4 
73

1H7 3/4
125 ./.
126 ./.

101 1/.4 
106 1/2 
169 3/4 
143 . / .  
42 1/4 
26 1 /2  
72 1/2 

139 . /  
128 . / .  • 
123 3 .8

New-ï-Onlar. 
Pensylvanie. .  
Union Pacific. 

,West.Un.Tél. 
Argent-Mètall. 
Amalgam. Cop. 
Anaconda. . . .  
Calumet Héc.. 
Cuivre............

42 .3/4 
126 1/8 
173 1/4 
45 . /  . 
50 5A8 
G8 1/2 
40 . / .  

625 . / ,  
13 . .

43 7 /8  
128 1/2 
175 3.'3
44 / 
50 7-8 
70 3 i8  
41 3;.4

620 . / .  
12 87

MINES D’OR A LONDRES 24 février
Apex..........
Angl.French 
AnroraW .. 
Chartered.. 
Cinderel. D. 
City andSub 
Crown Deep 
Crown Reef 
De Beers D. 
Durban Dp.. 
Ourb.Rood. 
East Rand.. 
Ferreira.... 
Ferreira 0. 
Geduld —  
Geldenh. Dp 
Geldenh.Est 
Gsn.Min.F.
Goerz........
Gold.Hors.8 
Goldfields.. 
Jagersfont. 
Jubilee —  
Jumpers...

3 5 /8 3  5 /8 Jump.Deep. 1 7,'IC
1 25/32 1 11/16 Xleinfontein 2 j / 8
.. 7/16 7/16 Langl.Est.. 2 3 /4

15/10 1,'2 15/10 1/2 Hley.’&Charl 2 9/16
2  3 /8 2 11/32 Modderfont- 11 1/16
1 5 /8 1 5 /8 New Goch.. 1 15/16

14 3/4 14 3 /4 New Sleyrr. 1 21/32
10 5/8 10 1/2 NourseO.. . 3 1/16
12 1/2 12 1/4 Rand Collier 1 25/32
2  3-16 2 3/10 RandNlines. 7 11/16
2 ]'-'8 2 1/8 Robinson D. 4 11.16
4 1 1 /3 2 4 1/4 Rood.U M R 0 11/16

15 ./. 14 3 /4 Rose seep. ï 5/16
5 1.'2 5 1/2 Simm & Jack ■ /.
1 19/32 2 13/32 Trans. C.Ld y 5/16
4 3/8 4 3 /8 Tr.DBlagoa. î 3/8
1 5/16 1 I / . i Transv.G. Kl y«r 5/8

•1  21/32 1 19/:i2 Treasury. . 11/3
1 19'32 1 l'.)/32 Van D yk.... I 3/32
6 1/8 6 1/16 Van Ryn. -. 4 9/32
4 r /8 4 2.5/32 Village M-R. 3 13/10
4 1 /2 4 7/16 WcslR. Cons 7/8
1 9 / IG 1 9/16 WitwatDeep 4 3/4
1 i;-4 1 13/16 W olhu te r.. 4 9/16réponse ies primes 8 mars.—Reports : 9

1 7/16
2 11/32 
2 3/4 
2 9/16

10 15/16 
1 29,32 
l  5/8

. 3  1/16
1 3/4 
7 9/16 
4 11/16

'2  21/32 
4 5,162 ./.
2 5/16
1 3/8
2 19,32 

11,'31 3'32 
4 1;4
3 13/16 

7 /8
4 3 ,'4 
4 9 /lS

Londres, 24 février, 5 h. 20 soir.
Les échanges sont restés très calme.?. En rai­

son des dispositions générales, il était nauirel 
que l’on ne s'occupât que peu. En tout cas, on 
se retrouve aux environs, ou à peu près, dos 
cours précédents.

La Premier Diamond cote 7 1/2 contre 7 il/Kl.

D E R N I E R S  C O U R S  É T R A N G E R S
Aujourd.

B arce lon e ........ .. Change sur Parié.. .
G è n e s . ............ .. — “ •
V a lp a r a is o ......... ■— sur Londres.
R io - > â e -J a n e lro ........................................

Hier 
I l  0.5 

KIÜ 37 
H  21/H2 

15 T, 32
M é t a u x  s u r  L o n d r e s

contre......

espagnol

C u iv r e ,  coihptant..........  .56 8 /9
—  à tro is mois.. .  57 3 /9  

P lo m b  a n g l a i s ............. 13 17/6

56 G/.3
57 2/6 
13 11/3

Ayuntamiento de Madrid




